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Un Colis macabre. 


Une demi-minute dans l’obscurité. 


— Ainsi, l’homme qui m'a arrêté appartient aux 
célèbres Nick Carter? Je ne l'aurais jamais cru. 

— C'est pourtant ainsi: c’est le plus jeune des 
«celèbres quatre ». 

— Et il s'appelle également Carter ? 

— Non; si je ne me trompe pas, il s'appelle 
Patrick Murphy, mais on l'appelle généralement Patsy. 
Sous ce nom, il est aussi connu que le loup blanc. 

Cette conversation avait lieu une matinée d’hi- 
ver, dans le coupé de fumeurs d’un train de voyageurs 
qui allait de la petite ville de Newburyport à Boston, 
la capitale de l'État du Massachusetts. 

L'homme qui était assis tout près de la fenêtre et 
qui s’informait de la personne qui l'avait axrêté, excitait 
l'attention générale des voyageurs, rien qu’à cause 
de son habit, d’un blanc de neige, et de son bonnet 
de pareille couleur. 

Î était grand et fort; et sa figure bronzée avec 
ses yeux noirs étincelants, donnait une impression 
de hardiesse. Elle faisait penser à un aventurier ou 
à un criminel. 

Cette dernière hypothèse était certainement la 
vraie, Car le poignet droit de l’homme était entouré 
par un cercle d'acier qui se rattachait à un cercle pa- 
reil; mais celui-ci entourait le poignet gauche de l’a- 
gent chargé du transfert des prisonniers, assis tout 
à côté. 
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CANCCANIER 


LE GRAND DÉTECTIVE AMÉRICAI 


Tous droits réservés pour tous les pays 
y compris la Suède et la Norvège. 


Peu de personnes pouvaient du reste s'apercevoir 
de cette particularité, car la chaîne était cachée par les 
vêtements. 

Leander Stetson, ou plus communément Lan Stet- 
son, tel était le nom du prisonnier. 

Il était accusé de différents meurtres, et était 
actuellement en route pour la capitale de l'Etat où il 
allait passer devant le jury. 

Au moment où Patsy l'avait arrêté la veille, il 
portait le même habit et le même bonnet de fourrure 
blancs. 

Cette arrestation avait eu lieu sur les glaçons 
flottants du fleuve de Merrimac, et une éraflure flam- 
boyante sur le front du prisonnier montrait que le 
jeune détective n'avait pas usé de la plus grande do 
ceur envers le criminel qui lui opposait une résistance 
désespérée. 

L'agent qui le conduisait s'appelait Seth Harlow; 
c'était un des aides du shériff, magistrat qui a 
direction de la police dans chaque État. 

— Tout mon respect! dit au bout d'un moment 
le prisonnier d’un ton moqueur. 

Au fond, je devrais me sentir très flatté d'avo 
été forcé par l'un des fameux Nick Carter. Cela donn 
vraiment beaucoup d'importance à un homme! E 
tout cas, il à fallu que l’un des hommes de Nick Cart 
fit assaut d'intelligence avec moi pour qu'on réussit 
me prendre 
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La tournure que prenait la conversation ne sem- 
blait causer qu'un plaisir médiocre à l'employé du 
shériff. 

— Ma foil dit-il, en haussant les épaules, je suis 
certainement satisfait que vous ayez été arrêté! C'est 
là, après tout, la chose importante. 

Stetson ne répondit que par un rire amusé. 

— Je me fais, malgré tout, l'effet d'un vainqueur, 
répliqua-t-il. 

La très recommandable police de toute la région 
n’a pas pu s'emparer de moi. 

Il à fallu d’abord faire venir de New-York au 
Massachusetts un détective fameux. 

Ah, ah! je pense qu’à l'avenir on ne vous tiendra 
plus pour très malins, vous autres gardiens de la 
justice locale. 

L'employé ne répondit pas, et se contenta de 
siffloter en sourdine. 

De son côté le prisonnier se tut et se mit à re* 
garder par la fenêtre. Il se passa des minutes avant 
qu’il adressât de nouveau la parole à son conducteur. 

— Il faudra probablement que je prenne congé 
_ pendant quelque temps de mes terrains de chasse là- 

bas, dit-il, désignant de sa main gauche restée libre, 
la pleine couverte de neige qui fuyait, toujours uni- 

_ forme devant eux. 

— Pendant quelque temps ? interrogea Harlow sar- 
castique. Vous n’espérez pas, je pense, être acquitté ? 

— On ne peut jamais savoir, grogna Stetson. 

— Vous êtes fou, malheureux! Votre cas est aussi 
clair que possible. Vous serez condamné à mort, vous 
_ pouvez en parier voire Cou sans plus de risques. 

Le prisonnier loisa son voisin avec un étrange 
‘sourire. 

— On ne doit pas parier son propre cou! observa- 

_ til d’un air moqueur; mais je crois décidément que 
vous vous trompez, mon brave homme. 

Harlow haussa les épaules et bâilla, ce qui engagea 

- le prisonnier à se taire et à regarder de nouveau par 

_ la fenêtre. 

: Cependant le train avait pendant ce temps passé 
devant Beverley, village sans importance, et il appro- 
chait de Salem, petite ville de province, possédant 
quelque industrie. 

Avant d'entrer en gare, le train doit passer par un 
court tunnel, au cœur de la ville. 

La colline que traverse le tunnel est couverte de 
maisons de campagne, et il est si petit, qu'il ne faut 
qu'une demi-minute pour le traverser. 

C’est pour cette raison que la compagnie de che- 
min de fer, visant toujours à l'économie, se dispen- 
sait de faire allumer les lampes des wagons pendant 

la traversée de ce tunnel 
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Ainsi les voitures se trouvaient-elles plongées dans 


la plus complète obscurité durant cette demi-minute. 


— Notre train s’arrête-t-il à Salem? s’informa le 
prisonnier au moment où ils passaient à toute vitesse 
le pont du chemin de fer entre Beverley et Salem. 

— Bien entendu, grogna le conducteur. 

Quelques minutes se passèrent encore en silence. 

Le train avait passé le pont et on serrait les freins 
pour faire prendre au train da vitesse modérée pres- 
crite pour le passage du tunnel. 

Stetson jeta sur le plancher le cigare qu'il avait 
fumé jusque là, et marcha dessus pour l’éteindre. 

Il s’écria avec un rire forcé: 

— Quelle détestable feuille de chou! J'espère que, 
pour de l'argent et de bonnes paroles, j'en trouverai 
de meilleurs à la prison. 

Cette drogue m'a brûlé la langue et séché la 
bouche. Je boirais bien un verre d’eau. 

Il regarda derrière lui. 

La voiture qu'ils occupaient était une voiture ap- 
pelée mixte. 

La partie d'avant seule servait de compartiment 
de fumeurs, tandis que la partie d’arrière était séparée 
de l’autre par une cloison de bois et servait de four- 
gon aux bagages. 

À côté de la porte qui ouvrait sur cette partie, se 


trouvait le réservoir d’eau potable qui fait partie de 


tous les trains américains. 

— Auriez-vous quelque objection] à ce que je boive 
un verre d'eau? demanda Stetson. 

— Pas le moins du monde, répondit le conducteur. 
Mais alors les voyageurs verront que vous portez des 
menottes. 


— Je me fiche des voyageurs. Ils n’ont qu'à se 


réjouir de n'être pas dans mon cas. 

Il peut se trouver parmi eux plus d’un coquin qui 
ne mérite pas un meilleur sort! 

Disant cela il se leva, et Harlow suivit son 
exemple. 

Comme celui-ci l'avait prévu, à ce moment les 
voyageurs les plus rapprochés s’aperçurent que 
l’homme à la redingote blanche était un prisonnier, 
car la chaîne fut aussitôt visible. 

Mais Stetson ne s’en soucia pas le moins du 


monde. 


Il traversa le wagon d’un air impassible suivi 
de près par l’aide du shériff à qui il était enchaîné. 
Au moment même où ils atteignirent la fontaine, 
un voyageur s'était levé du dernier banc, dans l’in- 
tention évidente de boire de son côté un verre d’eau. 
Lorsqu'il aperçut les deux hommes enchaînés l’un 
à l’autre, il recula d’un pas, les regardant d’un air 


étonné. 
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— Buvez d'abord, dit-il brièvemient. 


Je peux attendre. 

— Merci, dit le prisonnier. 

Il se servit de la main droite enchaînée piour 
ouvrir le robinet, et de la gauche, il porta le verre 
rempli à ses lèvres. 

À ce moment, le train entra sous le voûte obscure 
en poussant des sifflements stridents. 

Harlow avait complètement oublié le tunnel. 

Mais, après tout, qu'avait à craindre cet homme 
robuste et déterminé en restant une demi-minute de- 
bout dans les ténèbres à côté de son prisonnier. 

Ne savait-il pas que celui-ci était rivé à son 
poignet par une chaîne? 

La chaîne n’était plus tendue; c'était signe que le 
prisonnier avait lâché le robinet. 

Puis il entendit le prisonnier dire: 

— Excusez-moi, maïs cela m'a fait l'effet d’une 
goutte d’eau sur un fer rougi. Il faut que je boive un 
autre verre. 

En même temps Harlow sentit ki chaîne se tendre 
un peu. C'était signe que le prisonnier dirigeait de 
nouveau sa main vers le robinet. 

Ensuite la chaîne se relâcha de nouveau. 

À ce moment le train était parvenu vers le milieu 
du tunnel. 

Quinze secondes plus tard, le ‘jour rentrait par les 
glaces des portières. 

Et avec le jour, l’aide du shériff vit une chose 
qui lui fit pousser un cri de saisissement. 


La chaîne était, comme auparavant, rivée à son 


poignet; mais à l’autre bout, il n’y avait plus per- 
sonne. 

Le prisonnier n’était plus à ses côtés. 

À sa place se tenait l’homme qui avait son siège 
au dernier banc et qui avait déclaré poliment vouloir 
laisser boire le prisonnier d’abord. 

Il était sur le point de tourner le robinet et de 
rincer le verre. 

— Où est mon prisonnier? cria Harlow d’une voix 
rude; et en même temps, il PPS solidement le 
bras de l'inconnu. 

L'autre se retourna et le Sousrdn d' un air indigné. 

— Qu'est-ce qui vous prend, l’homme! s’écria-t-il, 
outré? Voulez-vous bien me lâcher, et tout de suitel 

Mais au même instant son regard tomba sur un 
objet blanc, assez volumineux qui gisait sur le plancher, 
et il se mit à rire d’un air entendu, car ce n'était autre 
chose que l’habit blanc de Stetson. 

Non loin de là, le bonnet de fourrure blanc traînait 
également par terre. 

Naturellement l’aide du shériff aperçut aussi les 
vêtements ; mais il était trop bouleversé pour se rendre 
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compte sur le champ de ce qui était arrivé pendant les 
trente secondes qu'avait duré le passage du tunnel. 

Il lâcha le bras de l'inconnu et leva son bras 
gauche. 

Du poignet, la chaîne pendait, lâche; elle avait été: k 
coupée net tout près de l’entrave du poignet de Stetson 
avec un instrument tranchant. 

— Qui à fait ça, l’homme? Qui à fait ça? s'é-. 
cria l’aide du shériff, regardant l'inconnu d’un air mena- 
çant. 


Celui-ci allait porter le verre plein à ses lèvres. 

Mais au lieu de boire, il reposa le verre d’un air. 
irrité. 

— Que diable avez-vous à me faire des questions 
et à me regarder de cet air insolent? dit-il brusque- 
ment. 

Si vous n'étiez pas un shériff, je vous lancerais 
l’eau à la figure. 

Votre homme à probablement filé par le plan- 
cher du wagon. pourquoi ne veillez-vous pas mieux ? 

Allez voir dans le fourgon des bagages; ça 
vaudra mieux que de me regarder comme yne vache 
qui regarde un train passer. ë 

Cette apostrophe énergique rendit sa présence d’es- 
prit à Harlow. 

Il ne s'était passé que quelques secondes depuis. 
la disparition du prisonnier; mais pour celui-ci ces se- 
condes avaient été extrêmement précieuses. 

Au moment où l’aide-shériff poussait la porte du . 
compartiment des bagages, le train entrait lentement 
en gare de Salem. 

Un regard assura l'employé qu'il : ne s’y trouvait 
personne autre que le facteur, et celui-ci se tenait 
réglementairement sous la porte à coulisse ouverte. 

— Holà! quelqu'un n’a-t-il pas passé devant vous 
à la minute? demanda Harlow vivement. 

Le facteur cherchait déjà à découvrir sur le 
quai ses collègues de factage; aussi tourna-t-il à peine 
la tête en répondant brièvement: 

— Je n'ai vu personne tant que nous étions dans 
le tunnel. 

— Naturellement! grommela Harlow, mais. 

— Vous ne comprenez donc pas que je n’ai pas 
le temps de bavarder en ce moment? dit le facteur 
en le rabrouant. 

Et il se pencha à la porte du wagon en faisant. 
signe à ses collègues qui attendaient sur le quai. 

— Holà, Brownie! deux malles et un panier. C’est 


tout. 

Mais Harlow ne se laissa pas si facilement écon- 
duire. Il se plaça tout près du facteur, le saisit par le 
bras et lui fit voir en même temps sa plaque d’agen 
de la sûreté. 
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— Vous devez me répondre, car je suis un agent 


_ du shériff, et dans l'exercice de mes fonctions. 


— C'est autre chose, dit aussitôt le facteur d’un 
ton plus poli... De quoi s'agit-il? 

— J'ai perdu un prisonnier, s’écria l'agent avec 
un désespoir non joué. Il doit s’être échappé par le 
- compartiment des bagages. 

— Ma foil je ne peux pas vous dire la moindre 

chose là-dessus, car je ne sais rien de rien! 

— Cette porte reste-t-elle ouverte ? demanda l’aide 

du shériff, en indiquant la porte au bout du wagon. 

à — Bien sûr. Elle conduit sur la plate-forme d’ar- 

 rière et c’est par elle que se fait le service du frein 

du fourgon. 

— N'avez-vous pas entendu du bruit dans le com- 

_ partiment des bagages pendant que nous pee dans 
le tunnel ? 

— Il m'a semblé en effet; mais j'ai pensé que 
c'était l’un des conducteurs. 

D’habitude, ils viennent m'aider à glisser les mal- 
les dehors. 
— Mais ne pouviez-vous pas jeter un regard pour 

‘vous en assurer ? 

— Dans les ténèbres opaques qu'il fait dans le 
tunnel? Ma foi, non, monsieur! J'avoue que je 
n'ai pas des yeux de chat. 

Avec un désespoir croissant, Harlow retourna au 

. compartiment des fumeurs. 


Un nombre de voyageurs dont la curiosité avait 
été éveillée par le tumulte, et qui ne comprenaient 
que vaguement l'incident, s'étaient massés près de la 
porte. 

— Eh, monsieur! sur la plate-forme d’arrière vous 
trouverez probablement le serre-frein! cria le facteur 

après l’aide-shériff. 
: Mais celui-ci ne fit pas attention à cette obser- 
vation; il se fraya au contraire un passage à travers 
ceux qui encombraient la porte de communication. 
_ L’inconnu, qui, un moment auparavant, était près 
de la fontaine, avait repris sa place et allait allumer 
un nouveau cigare. 
— Je vous arrête! dit Harlow sèchement en s’ap- 
_prochant de lui. 
: — M'arrêter... moil demanda l’homme avec un 
_ étonnement qui était sincère. 

— Oui, vous! Allons! ne faites pas de résis- 
tance; nous descendons ici, à cette station! 

 .— C'est ce que nous allons voir, l'ami; car j'ai 


l'intention de me rendre à Boston où m'’attendent des : 


affaires pressantes. 
— Voici ma plaque de shériffl dit Harlow en 
l’'interrompant. 


Voulez-vous me suivre en douceur, ou faut-il que 
je recoure à la force? 

 L'inconnu étudia minutieusement la plaque qu'on 
lui présentait, puis il se leva. 


— Il faut obéir à la loi, dit-il tranquillement ; mais _ 4 


prenez garde qu’à mon tour je ne dépose contre vous 
une plainte pour abus d'autorité et pour arrestation 
non motivée. ; 

— Je saurai me justifier! Vous n'avez qu'à me 
suivre sans répliquer! 

— Je vous répète que j'ai un rendez-vous très 
important à Boston et que je vous rends responsable - 
de la perte que vous me ferez faire. 

— Taisez-vous! Prenez vos effets et suivez-moil 

.— Vous me paierez cher cet affront! 

L'inconnu prit son sac de voyage dans le filet, 
puis l’aide du shériff le saisit sans plus de façon et 
le poussa par la porte ouverte dans le compartiment 
des bagages. 

Un serre-frein avait pendant ce temps ramassé la 
redingote et le bonnet de Stetson; il montra ces vête- 
ments à l’agent et lui demanda s'il en avait besoin. 

— Sans doute! Lancez cette défroque sur le quai! 
Disant cela, Harlow s’approcha de la porte latérale 
et sans lâcher son prisonnier, il fit signe à l’agent 
de police de service sur le quai. 

Dès que l'agent se fut approché du wagon Harlow 


Jui dit: 


— Veillez bien sur cet homme; il à aidé un pri- 
sonnier à fuir! 

— Très bien! dit l'agent de police nie 
ment. 

— Sautez sur le quai, mon bonhomme! 

— En avant! en avant! insista Harlow de la 
voiture. 

— Je veux être damné si je me laisse expédier 
comme un colis, dit l'homme arrêté, furieux. 

Je me suis laissé arrêter en protestant... 
tez-moi, si vous voulez... comprenez-vous ? 

Là-dessus l’agent de police sauta dans le car et 
saisit le prisonnier par le bras. 

— Je porterai plainte contre vous deux pour atten- 
tat non motivé à la liberté individuelle! cria-t-il en- 
core en cherchant à s’arracher à la poigne qui l’ap- 
prébendait. 

Mais l'agent de police le serra d'autant plus étroite- 
ment au collet; il le poussa devant lui sur le quai, et, 
de là, jusqu’à la principale station de police de Salem, 
qui n’était pas éloignée. 


Por- 


En chasse. 


/ 


Harlow voulut aussitôt retrouver la trace du cri- 
minel évadé. 

Il s'enquit d’abord auprès du serre-frein qui, 
suivant la consigne se tenait sur la plate-forme d’ar- 
rière du wagon de bagages et de fumeurs pendant le 
passage du tunnel. 

Cet employé du train fut bientôt mis en présence 
de l'agent. 

— Avez-vous vu un homme sortir tête nue du com- 
partiment des bagages sur la plate-forme d’arrière, au 
moment où nous quittions le tunnel ? demanda Harlow 

… vec vivacité. 

he Le serre-frein secoua la tête. 

— Mais par où le gaillard peut-il avoir passé, si 
ce n’est par là? s’écria l’aide du shériff au comble 
du désespoir. 

— Il ne peut pas avoir traversé dans sa longueur 
le compartiment des fumeurs. Il aurait dû passer de- 
_  vant moi et je m'en serais aperçu, de même que quel- 
_ ques-uns des voyageurs — et d’ailleurs, il n’en avait 
_  matériellement pas le temps! 

— Ça n’est pas prouvé! observa l’un des voya- 
geurs. 

— À la faveur du bruit que faisait le train en 
passant par le tunnel et de la profonde obscurité, 
il peut très bien s’être glissé par le couloir du milieu 
sans que personne ait pu s’en apercevoir. 

— Mais, je le répète, il lui manquait le temps né- 
cessaire ! rugit Harlow qui arrivait au Here de la 
fureur. 

— Je l’ai encore entendu parler quand nous étions 
à moitié du tunnel, et je vis aussi qu'il se versait un 
autre verre d’eau. 

Quelques voyageurs se mirent à sourire du dé- 
sespoir comique de ce pauvre agent berné. 

Mais d’autres prirent la chose plus sérieusement, 
car à eux aussi la disparition subite de ce prisonnier 
bâti en hercule paraissait extrêmement mystérieuse. 

ee — Il faut qu'il se soit caché dans le train! décida 

_ Harlow, et il se préparait à regarder sous les ban- 
- quettes. 

Mais les voyageurs avaient déjà pris ce soin et 
les autres wagons avaient été explorés de même par 
les employés du train. 

— Non, votre prisonnier n’est plus dans le train! 
déclara avec décision le serre-frein! 

— Mais il doit se cacher quelque part, ce sacré 

_ coquin! gémit Harlow, qui sentait une sueur froide 


supérieurs diraient de cette affaire. 
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perler partout sur sa peau à la pensée de ce que ses 


— Attendez un peu, grogna soudain le serre-frein. 
C'était peut-être l’homme qui a sauté du train peu 
avant la gare, quand la voie croise la rue. 

— Naturellement, que c'était luil s’écria l’aide 
du shériff en se tordant les mains. 

Mais pourquoi ne me ea ça que mainte- 
nant ? 

— Mais parce que vous ne me l’avez pas demandé, 
fit le serre-frein du ton de l'innocence outragée. 

Vous ne parliez que d’un homme nu-tête. 

— Eh bien! oui, et... 

— Eh bien! l’homme dont je parle avait un cha- 
peau sur la tête. 

— Ce n'est pas pour dire, maïs vous êtes un... 
un... Enfin, tant pis! ça ne fait rien! 

Décrivez-moi l’homme. Comment était-il? grand ?. 
petit ? 

— C'était un grand gaillard, mais je n’ai pas beau- 
coup pu l’apercevoir car le col de son pardessus… 

— Le col de son pardessus ? bégaya Harlow dans 
la plus grande surprise. 

— Sans doute, le col de son pardessus était re- 
levé et le chapeau enfoncé sur ses yeux. 

— Pardessus et chapeau... Où diable le gaillard 
peut-il avoir trouvé tout ça en si peu de temps? 

Puis il se frappa le front du plat de la main. 
C’est vrai, j'oubliais son complice! 

Allons! heureusement que j'ai saisi celui-là au 
collet. 

Il se retourna d’un air de reproche vers le serre- 
frein. 

— Mais pourquoi ne l’avez-vous pas arrêté ? 

— Je n’en avais pas le temps; il faut bien que je 
serre mon frein. Du reste, les gens sautent du train 
tous les jours à cet endroit pour s’éviter un détour, 
bien que ce soit sévèrement défendu. 

— Vous avez pourtant dû remarquer qu'il cher- 
chaïit à cacher avec soin sa figure. 

— Ça ne m'a pas frappé! fit l’homme, impatienté 
de la reprimande. 

Tous ceux qui sautent du train furtivement en- 
foncent leur chapeau sur leurs yeux, pour l'empêcher 
de tomber — et aucun ne désire être reconnu. 

Non, voyez-vous, mon cher monsieur, ce n'est 
pas moi que vous devez blâmer, car ce n'est pas mon 
prisonnier qui s’est évadé, après tout! 

Les assistants firent entendre des ricanements 4 
joie maligne, qui ne contribua pas peu à faire 
déborder la fureur qui bouillait dans le cœur de l’a- 
gent qui se sentait bafoué de toutes parts. $ 

Dans son agitalion, il faisait des gestes menaçants . 
avec ses poings, lorsqu'un voyageur lui dit qua air 
moqueur : 


Un Colis macabre. 


— Vous feriez mieux de faire attention, sans quoi 
vous allez perdre ce qui vous reste de chaîne! 

En effet, le bout coupé de la chaîne se balançait 
de côté et d'autre en soubresauts extravagants. 

Harlow devint très rouge et'fit disparaître la chose 
dans la poche de son paletot. Puis il se retourna 
vers le serre-frein pour lui faire une nouvelle question. 

_— De quel côté l’homme est-il descendu ? 

— Du côté de la gare; j'avais juste à serrer mes 
freins de l’autre côté. 
— En voiture!.. 

du chef de train. 

L'aide du shériff dut quitter rapidement le wa- 
gon. 

L'instant d’après le long train se remit en mouve- 
ment et quitta lentement le hall vitré de la gare, lais- 
sant l'agent privé de son prisonnier seul sur le quai, 
quoique entouré d'un petit groupe de curieux. 

Harlow avait réussi à se ressaisir un peu. 

Il avait certainement été joué. Mais à présent il 
savait du moins de quelle manière son prisonnier lui 
avait échappé et il pouvait faire des démarches pour 
s’en emparer de nouveau. 

— L’inconnu qui était venu boire à la fontaine 
était certainement son complice, pensa Harlow en re- 
passant mentalement tous les évènements dans leurs 
moindres détails. 

Il a coupé la chaîne, et la pince dont il s’est 
servi sera probablement retrouvée sur lui ou dans 
son sac de voyage. 

Il doit également avoir fourni le chapeau et le 
pardessus à Stetson. 

— Heureusement que le fuyard n'a qu’une petite 
avance. Il est impossible qu’il ait été bien loin. 


. En voiture! criait dehors la voix 


Il eut l’inspiration que le plus important était de 


suivre immédiatement la trace de l’homme qui avait 
sauté de la plate-forme du compartiment de bagages, à 
l'endroit où la voie ferrée traverse la rue principale 
de la petite ville. 

Le poste central de police n’était éloigné que 
de quelques pas de la gare. 

Au moment où Harlow se préparait à quitter celle- 
ci il rencontra le policeman qui, sur son ordre, 
emmené le complice présumé du meurtrier. 

— Eh bien! comment va votre prisonnier? de 
manda-t-il. 

— Ma foi! il fait un train du diable; mais sous 
votre responsabilité nous le gardons sous les verrous, 
répondit l'agent de police. 

— Ça va bien. Je prends sur moi cette arres- 
lation, car il ne peut y avoir aucun doute sur sa 
complicité. 

Mais avez-vous fouillé le gaillard ? 


— Sans doute. N'est-ce pas la consigne à l’en- 
trée de chaque prisonnier ? 

— A-ton trouvé quoi que ce soit sur lui qui 
paraisse intéressant ? 

— Non; rien que des choses qu’on trouve chez les 
commerçants. 

— Pas de pince coupante ou autre objet de ce 
genre ? 

L'agent de police secoua négativement la tête. 

— Rien de tel, assura-tl. 

— Avez-vous aussi fouillé son sac de nuit? 

— Mais bien entendu... Nous prenez-vous pour 
des tourtes ici, à Salem ? 

Non, je vous l’ai déjà dit, rien que des objets d’u- 
sage courant comme tout voyageur en emporte. 

Harlow eut l'air déçu. 

— Quel nom l’homme a-t-il donné? demanda-t-il 


avec vivacité. 


— Henry Blaisdell, de Portsmouth, New Hamp- 
shire. 

— Allons donc! c'est de l'imagination pure! 

— Ma foi! il est en possession d’un billet de Ports- 
mouth à Boston. 

— Portant le timbre du jour? demfanda l'aide- 
shériff d'un air de doute. 

— Le billet a été timbré immédiatement avant le 
départ du train de Portsmouth, confirma l'agent de po- 
lice. 

— Alors il se trouvait déjà dans le train, quand 


j'y suis monté avec mon prisonnier, à Newburyport. 


— Sans aucun doute! affirma le policeman. 
— Eh bien! il faut convenir que le coup a été 
monté avec toute la ruse imaginablel 


— Mais êtes-vous sûr de ne pas vous tromper . 


sur la personnalité de votre homme? fit l'agent de po- 
lice d’un air de doute. 
— J'en ferais mille serments! s’écria Harlow en 


s’échauffant. Il n’est pas possible qu’il en soit autre 


ment, 

Mon prisonnier n'avait dans ses poches aucun 
objet avec quoi il eût pu couper la chaîne. 

— La chose est vraiment singulière! 

— Elle est renversante! s’écria Harlow avec con: 
viction. Qui d'autre peut avoir procuré en une demi- 
minute un chapeau et un paletot au prisonnier ? 

— Sans doute, tout ça paraît bien suspect, et c’est 
précisément à cause de ça qu’on ne sait pas ce qu'il 
faut en penser! 

Il est sûr que votre prisonnier doit avoir un com- 
plice! 

— C'est évident pour un aveugle — et ce çom- 
plice ne peut être personne autre que ce soi- Me 
Blaisdell ! 


Ün Colis macabre. 


Mais nous ne faisons que perdre du temps. 
Il faut avant tout que je fasse des recherches dans le 
voisinage après le fugitifl 

— Puis-je vous être de quelque utilité? 

— Certainement! Mais avant tout, gardez bien 
l’habit et le bonnet blanc de ce Stetson, pour que je 
puisse à n'importe quel moment ravoir ces deux pièces. 

Ensuite, mettez-vous en communication télégra- 
phique avec le chef de la police de Portsmouth. 

— Il faut demander des renseignements sur Blais- 
dell, quoi ? 

— Précisément, qui il est, quelle est sa réputation, 
s’il habite Portsmouth, etc. ? 

— Ce sera fait... Et après? 

— Ensuite, vous me retrouverez au carrefour là- 
bas, décida l’aide du shériff. 

Lui-même alla dans les alentours du passage de la 
voie et chercha à interroger les boutiquiers ainsi que 
les marchands ambulants. 

L'agent de police le rejoignit promptement, et 
ils poursuivirent leurs recherches de compagnie. 

Le premier renseignement leur fut fourni par un 
adolescent qui vendait des journaux. 

Celui-ci avait vu sauter l'homme du dernier wa- 
gon du train. 

— Il remonta en grande hâte la rue là-bas, ajouta- 
til, indiquant de la main une rue qui s’allongeait 
vers l’ouest. 

Immèdiatement, les deux fonctionnaires se dirigè- 
rent vers la rue en question pour prendre des infor- 
mations. 

Mais le plus grand nombre de ceux qu'ils inter- 
rogèrent ne put leur fournir aucun éclaircissement. 

Un homme crut se rappeler avoir vu une personne 
dont l'extérieur, répondait au signalement du fugitif, 
courir à pas pressés et disparaître au prochain tour- 
nant. 

— Il à probablement quitté la ville, observa l’a- 
gent de police; et Harlow dut se ranger à cet avis. 

Ils poussèrent de même vainement leurs investi- 
gations dans le pâté de maisons suivant; mais au 
deuxième coin de rue, ils trouvèrent enfin quelqu'un 
qui put les renseigner un peu. 

Celui-ci croyait avoir vu une personne comme 
on le décrivait, en pardessus et en chapeau. Mais cette 
personne s'était dirigée à grands pas vers la gare. 

Cela ne paraissait guère admissible ; mais l’homme 
était si positif dans ses assertions, que les deux agents 
se regardèrent avec hésitation. 

Il était possible, après tout, que le fugitif, pour 
faire perdre sa piste à ceux qui le poursuivaient, eût 
monté et redescendu la rue et se fût finalement caché 


dans l’une des maisons avoisinant la gare. 


Il sembla prudent à Harlow de suivre l'indice 
qu'on venait de lui donner, bien qu'il restât intimemen 
convaincu que Stetson avait dirigé sa fuite du côté. 
de la pleine campagne. 

Il se rendit donc dans la boutique la plus 
proche et donna par téléphone l'avis au quartier princi- 
pal de police de faire patrouiller les rues et leurs dé 
bouchés ouest, afin d'arrêter le fugitif. 

Quant à lui, il retourna avec le policeman à la 
gare. 

Ils interrogeaient sans distinction tous ceux qu'ils | 
rencontraient sur leur chemin. 

Quand, de cette manière, ils eurent enfin presque 
atteint le passage à niveau de la voie ferrée, ils re 
cueillirent un nouveau renseignement qui leur paru 
de la plus grande importance. 

Une laitière prétendit avoir vu entrer dans une 
maison de commerce voisine un homme robuste, de 
taille élevée, répondant absolument au signalement 
donné et portant également le col de son pardessus re 
levé et le chapeau enfoncé sur les yeux. 

— Eh bien! dans ce cas, nous savons ce qu’il nous 
reste à faire, dit Harlow, prenant feu déjà. 

Nous allons perquisitionner dans toutés les mai 
sons du voisinage. 

Ce serait digne d’un coquin fieffé comme ce Stet 
son de s'être caché sous notre nez. 

L'agent de police fut du même avis, et ils visitèrent 
ensemble toute cette maison uniquement affectée aux 
affaires, en allant patiemment d'un bureau à l'autre. 

Ces bureaux étaient occupés, du rez-de-chaussée 
aux mansardes, par des tailleurs, des médecins, des 
avocats, des modistes, des architectes, des agents de … 
propriétés foncières, etc. ; 

Mais, comme d’un commun accord, on! leur dé- 
clarait partout que, pendant les dix dernières minu- 
tes, — il ne s'en était pas écoulé davantage depuis 
l'évasion du criminel, — personne ne s'était présenté, 
du moins personne dont l'extérieur répondit au si- 
gnalement qu'ils donnaient du fugitif. 

Deux des petits locaux pour commerce dont se 
composait la maison, étaient vides, mais le concierge 
ne fit aucune difficulté pour les ouvrir, à la demande 
des deux agents. 

Mais on n’y trouva pas trace de celui qu’on cher- 
chait. 

__ Parmi les locataires du second étage il y avait! 
dentiste. Son cabinet dentaire avait vue sur le ass 
sage _ la voie ferrée. 


et le ituet proprement dit, où se !° 


sait les pe 
tions. ESS 


ÿ Ün Colis macabre. 


Lorsque les agents entrèrent dans le salon d’at- 
_ tente, la porte du cabinet s'entr'ouvrit et le dentiste 
_ passa la tête par l’entrebâillement. 
— Un moment de patience, messieurs, je suis 
_ occupé en ce moment, et. 
à Il s'arrêta, interdit, quand son regard tomba sur 
l'agent de police en uniforme. 
— Nous cherchons un homme qui à sauté, il 
y a un moment, d’un des wagons d’un train de voya- 
‘4 _geurs, expliqua le policier. 
L. — Parfaitement; j'ai vu cet homme, répliqua le 
_ dentiste avec vivacité. 


Be 


une grande agitation. 

Comment cela s'est-il passé ? 

— De la façon la plus simple. J'étais à ma fenêtre 
. et je suivis des yeux le train qui entrait en gare. 

— Avez-vous pu voir aussi le Chemin pris par 
eet homme ensuite ? 

 — Certainement, je l'ai aperçu encore, comme il se 
_ dirigeait vers notre rue. 

— Cela correspond avec nos renseignements! ré- 
pondit Harlow avec un profond soupir. 

— L'auriez-vous peut-être aussi vu entrer dans 
cette maison, docteur ? 

Le dentiste se mit à rire. 

— Je ne saurais vraiment l’affirmer, car je me 
mis, à ce moment, à faire un mélange de liquides et je 
tirai le rideau pour pouvoir mieux compter les gout- 
tes. 


J'entendis pourtant le bruit du train de voyageurs 
qui entrait en gare. 

Quoi qu'il en soit, en y réfléchissant, il me semble 
qu'il a plutôt pris la direction de l'une des rues la- 
térales, termina-t-il en pliant les épaules, comme un 
homme qui n’est pas sûr de son fait. 

— Alors vous êtes certain qu'il n’est pas entré 
dans la maison? demanda Harlow déçu. 

Le dentiste eut un nouveau rire; mais cette fois- 
és avec une nuance d'impatience : 

— Mais, mon cher monsieur, comment le sau- 
ais-je? répliqua-til vivement. J'aurais dû ouvrir la 

% être toute grande, et il aurait fallu me pencher 
dehors, pour faire une pareille constatation. 

I n’y avait aucun motif pour le faire et, du reste, 

vais, et j'ai encore un client sous l'influence du chlo- 


Le dentiste avait laissé la porte de son cabinet 
grande ouverte, pendant qu'il était entré dans le sa- 
on d'attente pour parler aux deux agents. 

A l'intérieur, Harlow put distinguer un homme 

ndu tout de son long dans le fauteuil d'opération. 
, figure était encore couverte du masgue à chloro- 


— Que nous dites-vous ? s’écria l’aide shériff dans 


forme, tandis que sa main droite pendait inerte sur le 
bras du siège. 

Les poignets étaient distinctement visibles; ils ne 
portaient aucun cercle d'acier. 

— Je vous en prie, messieurs, veuillez regarder 
partout, demanda le dentiste. Dans le salon il y a deux 
armoires où l’homme que vous cherchez pourrait se 
tenir caché. 

Il est vrai que je ne le crois pas, car le tim- 
bre de ma porte d'entrée retentit très fort chaque fois 
qu’on ouvre la porte. 

Il est pourtant possible, à la rigueur, que je ne 
l’aie pas entendu pendant que je travaillais. 

Il s’agit sans doute d'un malfaiteur évadé? de- 
manda-t-il en s’interrompant. 

— Certainement; un malfaiteur qui a commis plu- 
sieurs meurtres ! 

— C'est très regrettable! Cherchez, messieurs! 
Un pareil monstre ne doit pas échapper à la main de 
la justice. 

Mais vous m'excuserez quelques minutes, mes- 
sieurs. Mon client est sous l'effet du chloroforme, et 
il faut que je me hâte de terminer mon travail avant 
qu'il se réveille! 

Les deux agents avaient déjà visité les deux ar- 
moires du salon, naturellement sans succès. 

Ils étaient trop courtois pour pénétrer dans le ca- 
binet dentaire. 

Comme le dentiste y avait été constamment, 
occupé à ses travaux, les recherches y étaient évi- 
demment superflues. 

Le dentiste les reconduisit poliment jusqu’à la 
porte de son appartement. 

Lorsqu'il l’ouvrit celle-ci, le timbre résonna avec 
force. 

— Vous l’entendez bien ; il n’est guère possible que 
quelqu'un, Y'introduise chez moi sans que j'en sois 
averti. 

J'espère que vous rattraperez bientôt cet individu, 
car c'est un danger public. 

— Bonjour, docteur! 

— Bonjour, Docteur! 

Et les deux agents s’éloignèrent pour continuer 
leurs recherches, tandis que le dentiste retournait au- 
près de son client chloroformé dans son cabinet. 

La première chose q'il fit fut d’éloigner le masque 
à chloroforme de la figure de ce client. 

Par ‘un curieux hasard, il ne contenait ni éponge 
ni aucune trace de chloroforme. Par contre une odeur 
pénétrante s’échappait d’un flacon Aépoaché pee sur 


la table. 


— Pouah! ditil; la drogue remplit déjà toute 


l'atmosphère... Je vais boucher le flacon. 


: — Fais-le vite, je t'en priel répondit le client 
de son fauteuil. Une minute de plus et je me serais 
vraiment endormi. 

— Eh bien si le cœur t'en dit tu peux dormir à 
présent en toute sécurité, Lan! dit en nant le den- 
_tiste. 

Disant cela, il s’approcha de son ciné dé- 
boutonna sa manchette droite et découvrit, repoussé 
aussi haut que possible, de façon à s’incruster pres- 
que dans la chair, un cercle d'acier entourant l’avant- 
bras. 

Des incisions prouvaient que la menotte d'acier 
avait déjà été efficacement entamée par une lime. 

Le dentiste en reprit une sur la table d'opération 
et se remit à son travail, qu'il venait évidemment 
d'interrompre. 

— Ma foi, tu as raison, Lan, dit-il tout en limant’; 
il n’y a rien de tel que le sang-froid et des nerfs so- 
lides. 

Le cœur me battait tout de même un peu quand j'ai 
vu l'attention avec laquelle ces deux fureteurs te re- 
gardaient, de la chambre à côté. 


Stetson et le dentiste. 


Lan Stetson, le meurtrier échappé, se prélassait 
confortablement dans le fauteuil d'opération. Il se 
mit à rire. 

— Mon brave Phil Mason, j'espère bien que tu 
n'as pas laissé voir à ces honnêtes gens combien ton 
cœur d’ami préoccupé battait anxieusement pour moi ? 
demanda-t-il d’un air moqueur. 

— Je ne le pense vraiment pas; je me suis observé 
autant que j'ai pu! 

Il se tut et concentra toute son attention sur la 
manœuvre de sa lime. 

Le dentiste travaillait assidûment, mais il n’avan- 
çait pas vite, car il devait prendre garde de ne pas 
blesser les chairs du bras de son ami. 

Stetson le regarda tranquillement pendant un bon 
moment, puis il demanda: 

— Pourquoi ne prends-tu pas les ciseaux d'acier, 
Phil ? 

Cette matière est diantrement dure et il te faudra 
une éternité pour la limer de part en part. 

— Je le ferais volontiers si je pouvais seulement 
réussir à en insinuer une branche. 

Mais il n’y a pas assez de place pour la lame 
entre ta peau et le bracelet. 

= — Eh! heureusement que les ciseaux marchèrent 
admirablement et sans le pos bruit, quand il s'est 
-N.C. 15. 


Un Colis macabre. 


agi de couper la chaîne. Je te promets, mon garçon, 
que l'instant était critique, et décidait pour ainsi dire 
de ma vie! 

— Nous pouvons être contents que l'histoire ait 
fini comme ça, Lan! : 

— Je te crois! Tu peux bien bien penser que mon 
attention était tendue... Ce n'était pas une pe- 
tite affaire! Ou bien être incarcéré aujourd’hui même 
dans une cellule grillagée à l'usage des meurtriers, 
ou bien pouvoir de nouveau jouir de la liberté, la 
belle liberté dorée! Comment as-tu donc manigancé 
toute cette histoire, Phil? 

— Ma foil quand tu es entré tout d'abord, Lan, 
je ne me sentais pas très disposé à parler de ça, 
commença alors Mason. 

À quoi aurait servi de nous réjouir de l’heureux 
succès de notre tentative si, en fin de compte, les 
gaillards avaient pourtant retrouvé la piste. 

— C'est passé maintenant! dit Stetson avec un 
rire méprisant. P 

Nous avons complètement fourvoyé la bande po- 
licière. ; à 

Ils ne reviendront pas. Allons! accouche, Phil! 

— Au fond la chose était assez simple; mais ça 
serait tout de même allé de travers, si tu n'avais pas 
eu assez de présence d'esprit pour utiliser si habilement 
ce hasard favorable. 

La nouvelle de ton arrestation a été publiée hier 
soir par les journaux. Tom et moi nous avons lu … 
le fait divers juste au moment où nous allions nous 
mettre à dîner. 

— Ça a été publié si tôt que ça, dans les journaux? 
C'est épatant! | 

— Eh bien! cette rapidité n’est pas du tout une 
sorcellerie. 

Les reporters ont tout simplement télégraphié de 
Newburyport, et deux heures plus tard l’histoire de 
ton combat sur le glaçon et de ton arrestation, qui 
s’en est suivie, était déjà publié dans la petite feuille 
de chou d'ici sous ce titre: «Nouvelle du Câble par- 
ticulier du Herald, de Salem ». 

— Eh bien! je m'imagine que cette nouvelle vous 
a surpris, hein? plaisanta Stetson. 

— À franchement parler, non. Nous prévoyions 
déjà depuis longtemps quelque chose de ce genre. 

On ne peut pas rouler impunément sur les che- 
mins des années entières. En fin de compte, on se fait 
tout de même pincer. 

i dû en faire l’expérience à mes 


— Hem! oui; j'ai 
dépens! grommela Stetson; mais continue! 
— Nous savions que tu serais dans une bien mau- 
vaise position si on parvenait à t'incarcérer à la pri- 
son préventive. 4 


_ 10 R | ‘Un Colis macabre. 


Les chances de fuir de là-bas sont plus que mi- 
nimes. C’est pourquoi nous nous dîmes qu'il fallait 
entreprendre quelque chose, n'importe quoi. 
Tom proposa de nous rendre sans retard à New- 
 buryport et de te délivrer de la prison du lieu; 
mais un plan différent et, comme le succès l’a démontré, 
meilleur aussi, me vint à l'esprit. 

— Mille tonnerres! mon garçon, c'était très bien 
trouvé, mais diablement dangereux. Si tout n'avait 
pas bien marché, vous... 

— Mais ça; a bien marché ; c’est la chose principale, 
dit Phil Mason en riant. Le plus grand mérite en re- 
vient naturellement à Tom. 

J'avais ici parmi mes instruments ‘une forte pince 
coupante. Il se procura ‘un pardessus et se rendit par 
le premier train à Portsmouth. Il prit là-bas un bil- 
let pour Boston et revint à toute vapeur. 

— Mais si j'avais été transporté sur ‘une autre 
ligne, ou tout simplement dans un autre train, ets 
alors? dit Stetson. 

— En ce cas, Tom ne serait naturellement allé 
que jusqu'à Newburyport et aurait attendu dans la 
gare qui est commune aux deux lignes. 

Mais Tom sait par expérience qu'à Newburyport 
on a l'habitude de transporter les prisonniers pour 
l'instruction par ce train, un des derniers de la matinée. 
Du reste, c'était tout ce que nous pouvions inventer 
et accomplir. Nous étions obligés d'abandonner tout 
le reste à ton intelligence personnelle. 

Tu peux bien penser que j'ai fébrilement tor- 


_. turé mon cerveau pour inventer un plan de fuite, 


quand je remarquai Tom dans le compartiment des 
fumeurs. 

— Il m'indiqua d'un geste imperceptible de ses 
pouces le pardessus et le Chapeau qui pendaient à 
un clou tout près de la. fontaine... et je compris 
naturellement d'autant mieux qu'il me fit voir pen- 
dant l’espace d'une seconde la pince coupante. 

Tout d'abord je suis resté comme si j'avais reçu 
un grand coup sur le front, car je comprenais bien 
que je devais prendre moi-même la chose en main, 
mais comment? C'était la question. 

Comment crois-tu que je suis arrivé à l’idée? 

— Comment veux-tu que je le sache, Lan? Les 
bonds de tes idées m'ont toujours plongé dans la plus 

grande admiration, dit le dentiste continuant sans se 
lasser à limer les menottes. 
ï — C'est aussi simple que l’œuf de Christophe 
Colomb! répliqua le criminel en riant. 
Nous avions à peine quitté Newburyport quand 
_ les arches du pont du tramway sous lequel nous étions 
en train de passer plongèrent pendant deux secondes 
le wagon dans l'obscurité. 


.. ment changer de lime... 


Alors je pensai aussitôt à ce tunnel de Sa-_ 
lem. Naturellement, me disais-je en moi-même, c’est le 
seul endroit propice, et de là il n’y a qu'un saut jus- 
qu'au cabinet de Phil! Aussitôt dit, aussitôt fait. 

Quand nous y fûmes, je priai cet idiot d'aide 
du shériff de me laisser boire de l’eau. Pendant que 


je tournais de la main droite le robinet, Tom coupa la * 


chaîne et la retint en même temps si bien que l’im- 
bécile dans l'obscurité ne put concevoir aucun soupçon. 

Quant à moi, j'enlevai naturellement la jaquette 
et le chapeau de feutre avec la rapidité de l'éclair, tout: 
en claquant des lèvres; puis je demandai le temps 
de boire encore un verre d'eau. 

Tom fut assez malin pour tourner immédiatement 
le robinet. Pendant ce temps j'enfilai le pardessus ét 
je pris des mains. de Tom les ciseaux d'acier, car 
on ne devait pas les trouver sur lui. 

Je me glissai rapidement vers la porte du fourgon 
aux bagages; je l'ouvris tout doucement, la refermai 
aussi silencieusement et filai rapidement par l'étroit 
passage jusqu’à la plate-forme de derrière. 

La seconde d’après, le train quittait le tunnel 
et je sautais à bas. 

Pour tromper ceux qui me poursuivraient, je 
commençai par monter et descendre la rue, quoiqu'il 
ne me fût pas difficile de m'imaginer que tu m'’atten- 
dais. Mais alors, je me précipitai dans la maison, et, 
l'instant d’après, j'étais ton client, assis dans ce fau- 
teuil qui est du reste extrèmement commode. 

— En effet, j'étais déjà sur le point de m'inquié- 
ter à ton sujet, expliqua le dentiste qui était retourné 
à la fenêtre et regardait de nouveau dans la rue. 

Et après, j'ai eu aussi fortement la frousse quand 
tu étais déjà chez moi et que ces deux drôles de la 
police arrivèrent subitement avec leurs figures d’em- 
ployés à l'air aussi benêt qu’important. ze 

Mais c'est passé maintenant, et les deux fureteurs 
s’en vont là-bas, convaincus qu'il n’y a rien ici. 

— Laisse-les courir, et dépêche-toi plutôt d'en 
finir avec ce sacré bracelet d'acier! 

— Ce sera fait dans une minute; je voulais seule- 
Voilà! Vois-tu, il n’y a plus 
qu'un coup à donner. 

Là! la menotte est tombée par terre. 

Stetson respira profondément, ramassa les deux 


moitiés de l'anneau et les examina attentivement. 


— Mille tonnerres! vieux camarade, je suis sin- 
cèrement content de ne plus sentir ce bracelet. C’est 
bien petit, mais ça peut pourtant vous tenir et vous 
mener jusqu'aux galères! 

— Ah! c'est désespérant. 


Mais que peut bien 
être devenu Tom? à 


— Il est pris; c’est bien certain! Je l'ai vu passer. 
Le même policeman qui était là tout à l’heure 
l'avait saisi au collet. 

Ils ne peuvent rien lui faire, car ils n’ont au- 
cune preuve contre luil 

— Mais que vatil arriver s'ils font venir ici 
le jeune détective qui t'a pris hier à Newburyport, 
et qu'ils le relancent sur ta piste ?... Que faire, alors ? 
demanda le dentiste inquiet. | 
_ — Tonnerre de tonnerre! jura le malfaiteur. 

Je me soucie comme d’une figue de tous ces agents 
ultra malins ; mais ce Patsy!... On tremblerait presque 
devant lui! 

— J'espère bien qu’il est retourné à New-York ? 

— J'ai peine à le croire car il était ce matin 
au palais de justice, là bas, et je ne l’ai pas vu dans 
le train. 

— Alors il est resté à Newburyport.… 
ve... très grave. 

— Hem! oui, grogna laconiquement le criminel. 

Il s'était levé, et approché de la grande glace 
fixée à la muraille; il s’y regardait attentivement. 

— Nous allions presque oublier quelque chose 
d’important.… Il y a encore une bêtise à soigner, 
Phil! 
 — Oui; je le sais. 

— Cette misérable éraflure, là, sur mon front! 

— Certes, j'y pensais. J’allais précisément m'en 
occuper. Assieds-toi un moment; nous aurons rapide- 
ment arrangé çàl 

Le dentiste travailla the quelques minutes 
le front de son complice avec un certain nombre de 
pommades et d'onguents, jusqu’à ce que la raie rouge 
de l’égratignure ne laissât plus aucune trace. 

Puis il colla une fausse barbe sur le menton de 
Stetson, qui se mit à changer de vêtements des pieds 
à la tête. 

Quand ce fut fait, les deux hommes quittèrent 
avec un beau sang-froid le bureau et la maison. 

Us se rendirent ensemble à un restaurant où ils 
prirent leur repas. 

En y entrant, ils rencontrèrent Harlow sous le 
porche d'entrée. 

L'aide du shériff venait justement de terminer son 
déjeuner et était sur le point de se rendre au poste 
central pour s'informer si les renseignements deman- 
dés n'étaient pas encore arrivés de Portsmouth. 

En passant, il fit un signe de tête amical au 
dentiste et celui-ci répondit d’un air innocent à son 
salut, pendant que Stetson entrait sans se déconcerter 
dans la salle. 


C'est gra- 


— Eh bien, avez-vous déjà découvert quelques in- 


dices ? s'informa Mason. 
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— Merci! ça va; nous avons, à vrai dire, des mas-. 
ses d'indices, répliqua l'agent. 

Je pense que nous aurons réussi à nous assurer 
du fugitif avant la nuit. 

— Tant mieux! Je serai ravi si votre pronostic 
se réalise! 

— Vous verrez bien, dit l’aide du shériff, sûr de sa 
victoire. Beaucoup de chiens assurent la mort du 
lièvre. 
Nous faisons étroitement surveiller chaque ligne de 
chemin de fer et nous mettons de la patrouille sur 
toutes les grandes routes qui conduisent à Salem. 

Heureusement que la petite ville est sur la côte, 
si bien que nous pouvons limiter nos recherches à 
un terrain relativement restreint. 

— Je comprends bien. Vous aurez aussi certaine- 
ment télégraphié.… ? 

— Ça va de soil Toutes les autorités de la police 
ont été prévenues. 

— Bon! alors ça ne peut pas manquer! 

— Certainement pas. C'est comme si le gail- 
lard était déjà repris et coffré. 

Pourtant, à part, lui, le vaillant aide du shériff 
n'en était pas du tout si fermement convaincu. 

Il était bien plutôt à bout de son latin, et crai- . 
gnait qu'on ne lui eût joué quelque tour trop rusé 
pour lui. 

Toutes les traces trouvées étaient à une faible 
distance de la gare et il fallait, ou que le fugitif se 
fût caché dans le voisinage, ou bien qu'il eût réussi 


- à remonter dans le train et à continuer son voyage 


sur Boston. 

L'honnête shériff était loin de se douter que le 
gentleman distingué à grande barbe blonde, qui avait 
déjà pris place à une des tables couvertes de nappes 
blanches du restaurant et consultait la carte d’un air 
indifférent, pût être le même que l’homme qu'il avait 
tenu prisonnier; de même il était à cent lieues de 
soupçonner l’aimable dentiste. 

Au quartier central l’attendait déjà un télégramme 


du chef de police de Portsmouth dont le contenu di- 


sait : 

«Henry Blaisdell est bien connu ici. C’est un com: 
merçant honorable et il est parti aujourd’hui par le 
train du matin pour Boston. 

Si vous l'avez arrêté je viendrai moi-mêmie à Salem 
et donnerai caution pour sa mise en liberté. » 


Harlow lut et relut cette dépêche et sa mine s’allon- 
gea visiblement. 

— Ça semble grave, grommelat-il. 

Mais ça sembla encore bien plus grave quand les 
autorités policières de Salem lui donnèrent le consei 


av : Un Colis macabre. 


_ pressant de remettre immédiatement ce prisonnier en 

liberté. 

— Nous n'avons aucun droit de retenir cet homme, 
car vous n'avez seulement pas la plus petite preuve à 
apporter contre lui, shériff. 

Dans l'obscurité, un autre voyageur, que vous n’au- 
rez pas remarqué, peut avoir fait cause commune 
avec votre prisonnier et l’avoir aidé à sa fuite. . 

Vous auriez dû plutôt arrêter tout le compartiment 
des fumeurs! 

— Que ne l’ai-je fait! grogna Harlow après avoir 
donné libre cours à son mécontentement par un juron. 

Mais l'aide du shériff pouvait se casser la tête tant 
qu'il voulait; il voyait bien qu'aucune loi ne lui per- 
mettait de détenir plus longtemps son prisonnier. 

Il ne lui restait donc rien autre chose à faire 
qu'à consentir à la mise en liberté de Mr. Blaisdell 
de Portsmouth. 

En conséquence, le prisonnier fut conduit devant 
le sergent de garde, qui s’excusa auprès de lui de 
son arrestation. 

— Je n'ai rien contre vous, sergent, répliqua pi. 
dell, maîtrisant avec peine sa fureur. 

Je suppose que vous avez dû vous conformer 
aux injonctions de l’aide du shériff... Mais, ajouta-t-il 
avec colère en s'adressant directement à Harlow, vous 
n'avez pas entendu mon dernier mot dans cette his- 
toire! Non, monsieur! 

Aussitôt que j'aurai terminé mes . à Bos- 
ton, je n’attendrai pas une seconde pour réclamer satis- 
faction. 

Nous verrons bien alors lequel de nous deux sera 
enfermé. Je vous rendrai la pareille, comptez-y, mon- 
sieur l'aide du shériff: Vous vous souviendrez de 
moi 

Là-dessus il quitta le poste de police. 

Harlow n'avait pas répliqué un seul mot; mais 
il grommela à part lui: 

— Je ne peux pas m'en empêcher, cet homme me 
semble de plus en plus louche... Je me représentais 
autrement un honorable commerçant... hem!... Je vou- 
drais bien que ce jeune homme, le Patsy des Nick 
Carter, fût ici. Il pourrait peut-être tirer au clair cette 
malencontreuse affaire. 

L’aide du shériff suivit tranquillement le libéré jus- 
qu'à la gare et se convainquit que celui-ci monta bien- 

tôt après dans un train allant à Boston. 

Puis il se rendit au bureau de poste et envoya une 
dépêche à Patsy. 


Patsy tombe dans un piège. 


Nick Carter avait envoyé son cadet au Massa- 
chusetts, parce que son attention avait été attirée sur 
un des nombreux crimes de Stetson par les rapports 
des journaux. 

Le nom de Stetson n’était d’ailleurs pas mentionné 
dans les articles de ces journaux, qui le désignaient 
comme un tramp ou vagabond, qui avait accompli, 
dans une ferme isolée, un meurtre ayant le vol pour 
mobile. 

Le fait que le soi-disant vagabond avait su se 
défendre en tirant douze coups de revolver contre au- 
tant de fermiers qui le poursuivaient et effectuer heu- 
reusement sa fuite, avait fait soupçonner au grand 
détective qu'il ne s'agissait pas du tout d’un che- 
mineau, mais bien de quelque dangereux malfaiteur 
de profession, travaillant systématiquement et avec 
méthode. 

Là-dessus il avait envoyé Patsy, son plus jeune 
aide, sur les lieux, avec la mission de faire des re- 
cherches et de lui envoyer le plus tôt possible son 
rapport sur cet incident. 

Patsy avait arrêté le malfaiteur dans la matinée, et 
il voulait consacrer son après-midi à rédiger son rap- 
port, quand une nouvelle idée l’y avait fait renoncer. 

Stetson et quelques-uns des vagabonds qui lui 
étaient soumis avaient trouvé un abri dans une vieille 
grange, à quelques lieues de Newburyport. 

Mais cette grange avait été brûlée par la négligence 
de l’un des chemineaux qui s'était couché dans le 
foin avec une pipe allumée. 

11 venait maintenant à l'idée de Patsy que cette 


grange n'avait pas été utilisée seulement par les va- 


gabonds comme un bon dortoir, mais aussi comme un 
lieu de recel pour le butin qu'ils volaient. 


Il avait aussitôt loué un traîneau et s'était fait 


conduire sur le lieu de l'incendie. 

Les fouilles lui apportèrent bientôt la certitude 
qu'il ne s'était pas trompé dans ses suppositions. 

Les flammes n'avaient naturellement épargné que 
fort peu de chose de la grange et des objets volés qui 
y étaient cachés. 

Mais Patsy avait pourtant pu découvrir, sous les 
poutres carbonisées, un certain nombre de traverèes 


de bois, de bandes de fer, de serrures de cuivre. 


jaune et une masse de petits clous. 

Le jeune détective en avait tout de suite con- 
clu, avec sa perspicacité ordinaire, que ces objets 
avaient originairement fait partie de malles. 

C'était sûrement dans ces malles que Lan Stetson, 
le roi des vagabonds, mettait à couvert les objets 


volés par lui ou ses sujets 


FA 


AT LP ET 


IH aurait naturellement été facile au criminel de. 
porter ces malles à la faveur de la nuit jusqu’à la 


gare la plus proche et de les y faire enregistrer, pro- 
bablement pour Boston, où il y avait assez de Fences, 
c'est-à-dire de repaires de recéleurs, pour pouvoir se 
défaire du bien dérobé. 

La soirée était déjà assez avancée, quand Patsy 
retourna à l’hôtel-de Newburyport, où il était descen- 
du; et le matin suivant, il avait dû comparaître de- 
vant le tribunal de police pour déposer contre Lan 
Stetson arrêté par lui. 

Par suite de sa déposition, le malfaiteur avait été 
immédiatement. de la part du juge l’objet d’un mandat 
de dépôt à fin d'instruction. 

Un aide du shériff avait, en conséquence, reçu 
l'ordre de transporter par le premier train l’homme 
accusé de meurtre, à la prison préventive de Boston. 

Quand Patsy quitta le palais de justice, il retourna 
à son hôtel, et y termina le rapport destiné à son 
maître, dans lequel il écrivit, entre autres choses: 

«A mon avis, l’affaire est digne d'une étude plus 
approfondie. 

Un grand nombre de ee qui ont tra- 
vaillé sous les ordres de Stetson, sont encore en li- 
berté. 

Si nous arrivons à en arrêter le plus possible, 


‘ils nous rapprocheront peut-être de leur Fence. 


Il s’agit à mon avis d’une organisation de criminels 
se ramifiant au loin et travaillant dans les contrées les 
plus différentes, mais appartenant à une seule et même 
Fence. 

Assurément j'espère pouvoir me tirer tout seul 
de se travail; mais si vous pouviez vous arranger, 
ou pour venir vous-même, maître, ou bien pour en- 
voyer Chick, cela me ferait le plus grand plaisir. 

Patsy venait de poser sa signature, et était sur le 
point de plier sa lettre, quand un jeune garçon por- 
tant un télégramme, entra. 

La dépêche disait: 

«Stetson s'est échappé. J'aimerais bien que 
vous vinssiez ici pour m'aider à le reprendre. 

Seth Harlow. » 

Le jeune détective frappa ses mains l’une contre 
l’autre avec une indignation bien compréhensible. 

— Juste ciel! Quels imbéciles! Pas même capables 
de transporter un prisonnier | 

C'est tout à fait ce qu'on peut paie du bel 
ouvrage; car Ce Stetson est un gaillard dangereux qui 
ne se laissera pas prendre vivant une seconde fois! 

Mais il ne put s'empêcher de rire de lui-même. 

Il savait mieux que personne qu’il ne devait pas 
s'attendre à une répétition de ses aventures. | 

C'est justement cela qui rend la profession de dé- 
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tective si attirante; comme un kaléidoscope, elle pré- 
sente toujours de nouvelles images, et aucun incident 
n’y ressemble absolument ‘aux autres. 

Il n’est pas d'exemple que deux cas n’aient pas 
été en bien des points differents l’un de l’autre. 

La nouvelle chasse à Stetson ne ressemblerait 
certainement pas à la première. 

Patsy avait cette fois un avantage en plus, — 
le seul, d’ailleurs, — c'est qu'il connaissait très bien 
de vue maintenant le dangereux malfaiteur, et qu'il 
avait eu des preuves suffisantes de la fourberie dé- 
concertante de sa nature, dont on pouvait attendre les 
pires méfaits, pour être à l'avenir sur ses gardes. 

I va de soi que le jeune détective avait décidé 
de se rendre par le premier train à Salem, et de re- 
prendre de là sa chasse au meurtrier en fuite. 

Il n'avait d’ailleurs aucun motif pour se presser, 
car le premier train, d’après l'horaire, ne partait que 
dans une bonne heure. 

C'est pourquoi Patsy se rassit tranquillement et 
ajouta en post-scriptum au rapport qu’il envoyait à son 
maître : 

Je viens d'apprendre que Stetson a dû s'échapper 
entre ici et Boston, pendant son transfert à la prison 
préventive. 

Je me mets aussitôt sur ses traces. Si vous de- 
viez venir plus tard, vous me trouverez certainement 
à Salem. 
Patsy mit lui-même sa lettre à la poste et partit 
pour Salem par le premier train indiqué dans l’ho- 
raire. 

Arrivé là, il laissa son sac de voyage à la consigne 
et se rendit sans délai au bureau central de police. 
Quand il y fut, il demanda l’aide du shériff, Har- 
low. 

— Etes-vous monsieur Carter ? demanda en riant le 
sergent de garde. 

— Je le représente! répliqua Patsy qui avait ses 
raisons pour conserver provisoirement son incognito. 

— Mais Mr. Harlow est parti il y a une heure 
pour Peabody. 

On lui annonçait de là-bas que son prisonnier était 
repris. 
> Vraiment? 
prendre ça. 

— À moi aussi. 


Eh bien, ça me fait plaisir d’ap- 


Je peux vous dire que Harlow 


était profondément malbeurous que son homme lui 
eût échappé! 

Sur la prière de Patsy, le sergent lui raconta, 
avec obligeance et beaucoup de détails, comment la 
chose s'était passée. 

— Nous avons lancé à la poursuite tous les hom- 
mes dont nous pouvions disposer, conclut-il. 


L'un d'eux a téléphoné, il y a une heure, qu'il 
avait arrêté à Peabody un homme vigoureux avec 
une éraflure sur le front. 

— Et Harlow s'est naturellement hâté de s’y ren- 
dre pour identifier son homme ? 

— Certes. Je suis bien content que nous ayons de 
_ nouveau agrippé ce coquin. 

On dort mieux quand on sait qu’un gaillard si 
louche est sous les verrous! 

— Eh bien! attendons ce que Harlow annoncera. 
Je n'ai pas confiance en ces hasards-là. 

Ça m'étonnerait beaucoup que Stetson se prome- 
nât encore avec une bosse au front! murmura scepti- 
_ quement Patsy. 

: Le sergent n'eut pas le temps de lui répondre, car 

l’avertisseur du téléphone sonnait sans désemparer. 
; — Allo! dit le sergent, pour entamer la conver- 
sation, après avoir saisi le récepteur. 

— Vous êtes bien le bureau central de police, 
à Salem. 

— Qui est là-bas? 
Une petite pause se produisit. Le sergent dit 
d'abord : 

— Quoi? 

Et puis, il reprit: 

— Maïs nous espérons bien que non! 

Puis il écouta de nouveau, pour s’écrier en fin 
de compte, tout déçu: 

— Mais c'est affreux! 
. que nous cherchons! 

Il se tourna vers Patsy: 

— Harlow vient de parler; il annonce qu'il y a 
erreur! 3 

— Je le pensais bien, grommela sarcastiquement 
Patsy. 

— Il n’a pas trouvé Stetson. L'homme de Peabody 
est une tout autre personne. 
— Un Stetson ne se laisse pas arrêter par un 
seul policeman. Mais y a-til autre chose, outre ça? 

— Oui; il demande Mr. Murphy. 

— Bien! dites-lui qu’il est ici, dans cette ville. 

Le sergent exécuta la commission. 

Quand il eut raccroché le récepteur, il dit: 

— Harlow sera ici dans une heure. Il prend le 
trolley pour revenir. 
— Très bien. Je le ferai savoir à Murphy. 
— Mais il viendra ici, hein ? | 
— Probablement. En tout cas, il va se mettre 
tout de suite à la recherche de Stetson. 
_ Là-dessus Patsy quitta le bureau et retourna à 

gare. 

Le sergent lui avait naturellement aussi rappelé 
rquisition inutile faite dans la maison où se trouvait 


. Vraiment pas l’homme 
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le cabinet dentaire de Mason, et Patsy avait appris, en 
réponse à une question sur ce sujet, que le policier 
qui avait arrêté Blaisdell dans la matinée était encore 
de service sur le quai de la gare. 

Le jeune détective résolut de rechercher cet agent. 

Il s'arrêta pourtant un instant, en chemin, devant 
cette grande maison louée pour le commerce, dans 
laquelle on avait vu entrer le fugitif. 

Le soir commençait déjà à tomber, et des lumières 
claires brillaient aux fenêtres de l'important immeuble. 


Les vitres de ces fenêtres étaient couvertes des 


noms les plus différents. 

Une inscription se détachait plus clairement que 
les autres; elle portait: 

Philippe Mason, dentiste. 


L'annonce devait, au contraire de toutes les autres 


qui étaient déjà passablement défraîchies, avoir été 
récemment placée ou renouvelée. 

— Hem! ça vaut la peine qu'on y réfléchisse! chu- 
chota Patsy à part lui. 

Il continua sa route, et, quand il apérçut le poli- 
ceman sur le quai, celui-ci était justement en train de 
raconter à quelques connaissances ses aventures du 
matin. 

Patsy se plaça tout près et écouta la conversation, 
sans entrer en rapport direct avec l'agent. 

-— Nous avons fouillé chaque chambre, dans tout 
l'immeuble, disait-il. Mais ce fut en vain; le fugitif 
avait disparu de la surface de la terre. 

Le dentiste du deuxième étage avait vu le gaillard 
sauter du train. Mais il était justement en train de 
soigner un client, et ne pouvait naturellement pas 
s'occuper d'autre chose. 

Patsy appliqua sa main sur sa joue et ses traits 


prirent tout à coup ‘une expression de grande souf- 


france. 

— Excusez-moi, dit-il au policier, je suis étranger 
ici et je crois que vous parliez d'un dentiste à l'instant, 
— ou bien me suis-je trompé? 

— Si, vraiment. Avez-vous mal aux dents ? 

— Horriblement, c'est à n’y pas tenir. N'y at-il 
pas un dentiste dans ces parages ? 


— Si, justement; l’homme dont je parlais à la mi- 


nute, dit le policeman. 

— Peut-on avoir confiance en lui? 

— D'après tout ce que j'ai entendu dire, il est 
adroit. 

Il a son cabinet dans ce bâtiment, de l’autre côté 
de la voie ferrée. 

— Et ce n’est vraiment pas un charlatan qui vous 


arrache la gencive avec la racine de la dent, insista 


prudemment Patsy. 
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— Dame! jeune homme, je n’ai jamais expérimenté 
personnellement son art, Dieu soit loué! 

Mais je pense qu'il est toujours bien capable 
d’arracher une dent. 
— Ah! il ne s’agit pas de cela, mais bien d’un 


_ abcès purulent dans la molaire gauche. Cela exige un 


dentiste particulièrement adroit. 
Est-ce un monsieur déjà âgé ? 

— Non, répliqua l’obligeant policier; 
au plus trente ans. 

— Ah! mon Dieul c’est alors encore un débutant, 
peut-être, gémit Patsy; et pourtant, je ne peux plus 
supporter mes douleurs; et puis, c'est le plus proche. 

A-til du moins une bonne clientèle, qu'on puisse 
préjuger de son adresse ? 

— Je n'en sais rien; je ne le crois guère, du 
reste, car il n’est établi ici y Salem que depuis quelques 
mois. En tout cas, il a exercé son art quelque part 
ailleurs auparavant. 

— Merci bien de vos aimables renseignements | 
répliqua Patsy, et il se faufila lentement en dehors 
du groupe, tenant toujours sa joue dans sa main. 

Tout près de la gare se trouvait une herboristerie, 
où l’on pouvait consulter, selon l’habitude américaine, 
un livre d'adresses. 

Un regard dans celui-ci prouva à Patsy qu'aucun 
dentiste du nom de Philippe Mason n’y était indiqué. 

De plus, ce livre d'adresses avait été imprimé tout 
récemment, au mois de juin dernier. 

— Bon! se dit Patsy en refermant le directory; 
c'est un point de repère qui à l'air tout à fait insigni- 
fiant, mais qui pourrait peut-être nous conduire à 
quelque chose d’intéressant. 

Nous avons là un jeune dentiste, qui vient seule- 
ment de s'installer à Salem, mais qui possède natu- 
rellement des instruments en grande quantité, — parmi 
lesquels il y a sûrement une pince coupante; et, d’un 
autre côté, on prétend avoir vu le fugitif entrer dans 
_ la maison, tandis que personne ne l'a remarqué quit- 
tant l'immeuble. 

Les autres habitants sont établis depuis longtemps 
à Salem, et jouissent d'une bonne réputation. Il n'y 
aurait donc que ce dentiste à considérer. 

Personne ne le connaît plus que ça, et, malgré 
l'heure matinale, il avait déjà un client dans son fau- 
teuil d'opération, un client auquel il avait eu le temps, 
— qui plus est, — de mettre le masque à chloroformer. 

Hem! je crois qu'on n’entreprend pas des opéra- 
_tions aussi délicates sans aide. C'est imprudent, très 
imprudent même, de la part du médecin. 

De plus, il à parlementé plusieurs minutes avec 
les agents, sans même s'inquiéter de vérifier le pouls 


il a tout 


de son client, qui était sous l'influence du narcotique. 
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C'est d’une imprudence criminelle, et invraisem- 
blable de la part d’un dentiste qui veut se créer une 
clientèle. 

Je devrais faire à cet homme hotte d'une 
visite. Sans compter qu'il a vu Stetson sauter du 
train, d’après ce qu'il affirme. 

Ce Stetson n’est pas homme à reculer devant les 
expédients les plus hardies, et cela ne m'étonnerait 


pas autrement qu'il fût encore dans la maison où on pe 


l’a vu pénétrer! 

Patsy était prompt à prendre une décision. 

Il se rendit donc sans délai au deuxième étage 
de la maison commerciale, et pénétra dans le salon 
d'attente du dentiste. 

Au même instant, la porte de la salle d'opération 
s’ouvrit, et Phil Mason apparut sur le seuil du salon . 
d'attente. 

Patsy crut s'être assuré, par un regard rapide, 
qu'il n’y avait personne dans la salle d'opération. 

— Asseyez-vous un moment, je vous prie, dit de 
praticien du ton le plus complaisant, en indiquant 
un fauteuil confortablement capitonné. 

Je suis occupé en ce moment à mélanger des 
produits chimiques ; mais je vais être à vous dans quel- 
ques minutes. 

— Je ne suis pas pressé, docteur, répliqua Patsy; 
et il se laissa commodément choir dans le fauteuil. 

Mason retourna à l’autre chambre, et le détective 
regarda attentivement autour de lui, sans pouvoir dé- 
couvrir la moindre chose qui ne s’accordât pas avec ce 
qu’on voit ordinairement dans un salon de dentiste. 

Une demi-minute à peine s'écoula, et le dentiste 
reparut, laissant la porte de la salle d'opération ou- 
verte derrière lui. 

Il s’assit à quelques pas du détective; posa ses 
coudes sur les bras du fauteuil, croisa ses mains l’une: 
dans l'autre et sourit d’une façon qui avait l'air ai- 
mable, mais qui parut à Patsy singulièrement forcée. 

— Ai-je le plaisir de voir devant moi, Mr. Mur- 
phy plus connu comme Patsy, ou ‘le cadet de Nick 
Carter, dit le dentiste, entamant immédiatement la con- 
versation. 

On comprendrait facilement que la surprise eût 
pu faire perdre au jeune détective son admirable sang- 
froid. 

Mais il resta maître de lui, et ce début l'avertit : 
seulement qu'il devait redoubler de précautions. Il. 
ne broncha pas du tout, et ne laissa voir en aucune 
façon son étonnement très réel. 

Sa vive intelligence lui dit, en même temps, que 
dans les circonstances présentes, il était ee 
de pee 
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— Je ne pensais guère que quelqu'un me con- 
_  naîtrait dans ce petit trou, répliqua-t-il avec un beau 
_ calme. 
— Vous vous êtes singulièrement mépris en cela. 
Qui est-ce qui ne connaît pas l’aide célèbre du grand 
détective Nick Carter, reprit le dentiste souriant. 


— Eh bien! que voulez-vous savoir de plus? de-_ 


Amanda Patsy, non sans impatience. 

— Eh bon! ce serait plutôt à vous de me dire ce 
qui vous amène chez moi. C'est, du moins, ce qu’on 
_ fait d'ordinaire quand on entre chez un dentiste. 

Mais je vous dispense volontiers de cette peine, 

d’autant plus que j'attendais votre visite et que je 
. m'imagine bien à quel évènement elle se rapporte. 

# — Eh bien! dites alors, Mr. Mason, s’écria vive- 
ment Patsy, comme le dentiste s’interrompait de nou- 
veau et regardait devant lui. 

— Vous désirez de moi des renseignements qui 
vous permettent de vous lancer sur la piste de Leander 


_ Stetson, voleur de grand chemin, cambrioleur, assas-, 


sin, et je ne sais quoi encore. Est-ce cela? 

— Vous avez, ‘en effet, très exactement mis le 

doigt dessus, remarqua Patsy, sans se laisser émouvoir. 

— Eh bien! je peux vous donner toùs les ren- 
seignements que vous désirez. 

— En ce cas, je vous en prie le plus instamment 
possible. 

— Je vais vous les donner immédiatement. Je 
ferai pourtant encore une remarque, avant de com- 
mencer. 

— Dépêchez-vous, je vous prie, car je ne pense pas 
que vous désiriez vous créer des ennuis à vous-même! 
s'écria Patsy qui commençait à perdre patience. 

— Ne vous faites pas de soucis, à mon sujet, 
je vous en conjure, dit le dentiste sur un ton de plai- 
santerie qui donna à penser au jeune détective. Je 
ne me créerai pas d’ennuis, 

— Eh bien, alors, parlez donc sans réticences. 

— Je vais le faire, mon cher Mr. Patsy, — si 
vous me permettez toutefois de vous parler d’une 
façon aussi familière. Il me semble presque que nous 
sommes de vieilles connaissances, ce qui provient évi- 

_  demment de ce que j'ai déjà entendu tant vanter vos 

talents et votre caractère... Mais, fit le dentiste en 

_ s’interrompant, avez-vous lu les journaux d’aujourd’- 
hui ? 

Er: — Pas encore. 

— Il y a dans un de ces journaux, un article 
qui vous concerne personnellement. Attendez, je l'aurai 
tout de suite trouvé. J'aimerais bien vous le faire 
lire. 

Là-dessus, Mason alla à la table du milieu, fouilla 

moment dans les journaux qui y étaient épars, et 


revint avec l’un d'eux, dans lequel il indiqua un ar- 
ticle souligné. 

Patsy prit le: journal à à la main, et lui rapidement: 

Georgetown, Mass. — Nous venons d’apprendre 
que le détective new-yorkais qui a arrêté Lan Stetson 
destine à un fermier demeurant à quelques milles 
d'ici la récompense promise par les autorités. 

Il semble que le fermier lui soit venu en aide lors 
de l'incident émouvant dont nous avons entretenu nos 
aimables lecteurs. 

La récompense méritée est à la disposition du 
détective. 

Il à déjà, d'ailleurs, remis de sa poche les deux 
cents cinquante dollars au fermier. 

— Eh bien! que voulez-vous avec cet article? de- 
manda Patsy, agacé. 

Il faut que ces écrivassiers aient toujours quel- 
que chose à écrire. Je désirerais qu'ils nous laissent 
tranquilles, car -ces multiples mentions dans les jour- 
naux quotidiens ne peuvent que nous nuire dans l’exer- 
cice de notre métier. 

— Je ne voulais pas parler de ça, dit Phil, l’in- 
terrompant. L'article me prouve que vous êtes un 
saint digne d’admiration, mon cher Mr. Patsy. 

— Et pourquoi ça, si je peux vous questionner ? 

— Eh bien! chacun cherche à transformer ses 
capacités en argent comptant. On pourrait croire que 
vous exercez aussi votre métier pour gagner de l’ar- 
gent, et non pour en donner. 

— Je ne vous dois aucun compte à ce sujet, mon 
cher monsieur, mais enfin il est possible que ce ne 
soit pas l'espoir d’un grand gain qui m'ait poussé 
tout d’abord à devenir détective, mais bien. 

— L'amour des aventures, quoi? interrompit le 
dentiste avec intérêt. 

— Vous le sevez, apparemment! dit Patsy en sou- 
riant d’un air satisfait. 

— Ah ça, mais! ce m'est pas une façon de répondre 
à mes questions ! répliqua Mason devenant tout à coup 
grossier. J’ai l’habitude de juger d’un homme du pre- 
mier coup d'œil — et vous ne faites pas exception. 
L'amour des aventures dangereuses parle en vous! 

— Ne vous précipitez donc tête baissée comme 


un chat sur sa pâtée chaude! dit Patsy, l'interrompant 


de nouveau. Allons! venons au fait! 

— Nous y voilàl Écoutez bien! Si le charme 
des aventures vous attire réellement assez pour que 
vous y consacriez votre vie, pourquoi ne pas les cou- 
rir de l’autre côté, pour changer? demanda Mason 
en l’observant. 

— Je ne vous comprends malheureusement pas! 

Ce fut tout ce que le détective répondit, quand 
le dentiste se tut brusquement. 


FN 
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.se dédoubla. 


— Lan Stetson, continua alors ce dernier en pe- 
sant ses mots, est, lui aussi, un homme hardi et 
bien doué, qui aime les aventures... Quels bons ca- 
marades vous pourriez faire, tous les deux! 

— Ah! le vent souffle de ce côté! dit Patsy, l'in- 
terrompant avec impatience. 

On m'a déjà assez souvent fait des offres d’asso- 
ciation de ce genre et je ne peux pas du tout com- 
prendre qu'il se trouve toujours des fous assez imbé- 
ciles, ou des imbéciles assez fous, pour me faire de 
telles propositions. 

N'en parlons pas duvantege: docteur. 
moi plutôt où vous avez caché Lan Stetson ? 

— Où je l'ai caché? 

- — N'essayez pas de hashivene. Allons par- 


Dites- 


lez! 


— Mais je n'ai pas le moins du monde dit que 
je l'avait caché! répliqua Mason en haussant les épau- 
les. Vous désirez des renseignements sur son compte, 
et je suis prêt à vous les donner si vous ne voulez 
absolument pas entrer en rapports directs avec Stetson, 
dans des intentions conciliantes. 

. — Non pas, naturellement. Nous n’allons pas gas- 
piller mon temps, qui est précieux, à de telles bali- 


-vernes |! 


— Bien! alors venons-en à l’autre affaire. Stet- 
son est venu tout droit chez moi. à 


Patsy vit le médecin faire un petit mouvement, 
tout en disant ces mots; mais sans pouvoir, sur le 
moment, comprendre quel en était le but. 

Cependant il s’en inquiéta et voulut saisir son 
revolver; mais sa main ne parvint même pas jusqu’à 
la poche de son pantalon. 

Mason frappa violemment du pied sur le plancher 
et le siège de Patsy sembla immédiatement tomber 
en morceaux. 


C'était une erreur, hélas! En réalité le fauteuil 
Ses bras se fixèrent solidement sur la 
poitrine du détective, qui reculait en chancelant, et 
des pieds du meuble jaillirent de solides anneaux à 
ressorts, qui se refermèrent autour des chevilles du 
jeune homme. 

- En même temps, le dossier capitonné du fauteuil 
retomba en arrière jusqu’ à être sur le même plan 
que le siège. 

De cette façon, en une seconde Patsy fut étendu 
à plat, et si étroitement pressé contre cette couche im- 
provisée par les mains et par les pieds qu'il ne pou- 
vait seulement pas bouger le petit doigt. 
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é dentiste. 


ES a 


L'arrivée de Chick à Salem. 


Mason alla tranquillement à la porte d'entrée sur 
le corridor, et il la ferma soigneusement à clef. 

Au même moment Patsy entendit qu'on poussait 
rapidement un verrou; son regard tomba sur un des 
deux placards de la chambre, dont les battants s’ouvri- 
rent, laissant apparaître un homme solidement bâti, 
porteur d’une grande barbe blonde. 

Celui-ci marcha sur Patsy et le regarda avec un 
sourire féroce. 

— Bonsoir, Stetson! Vous vous êtes admirable- 
ment transformé! dit Patsy tranquillement. 

L'autre lui jeta un regard de colère. 

— Il est à peu près impossible de le tromper; il 
sait voir à travers tous les déguisements, dit-il au 


— On peut malheureusement, me tromper; sinon 
cette histoire de fauteuil ne serait pas arrivée. 

— Eh bien! cela me réjouit, que du moins, tu 
reconnaisses que nous t’avons vaincu une fois. 

Te voilà sans défense, à notre merci. 

— Vraiment? répliqua ironiquement le jeune dé- 
tective. 

— Allons, tu Pen apercevras bien assez tôt. Du 
reste nous t’attendions avec la plus grande impatience. 

— Comme c’est aimable de votre part! Et si. 
je n'étais pas venu? 

— C'était une hypothèse tout à fait hors de ques- 
tion et que nous n'avons même pas envisagée. Nous 
te connaissons, mon cher Patsy, et te tenons pour le 
plus rusé limier qu'il y ait jamais eu; et comme nous . 
ne sommes pas des imbéciles, nous pouvions à peu 
près tomber juste sur ce que la plus jeune lumière des : 
Nick Carter entreprendrait. 5 

— Bon Stet, vous avez à peu près deviné la vérité! 
remarqua ironiquement Patsy. 

— Ce n'était pas difficile. Nous pouvions déduire 
tout naturellement que tu serais appelé à la rescousse 
par Harlow. x 

— Il était plus que certain que tu viendrais dans 
cette maison et que tu honorerais le salon du dentiste 
de ta visite... et voilà pourquoi nous avons pris dis 
crètement nos dispositions pour te recevoir avec les” 
honneurs qui te sont dûs. 

— C'est très gentil de votre part. J'espère que je 
pourrai bientôt prendre ma revanche. 

— Veux-tu que je te ferme le bec immédiatement: 
riposta grossièrement Stetson, poussé à bout par les 
railleries de son prisonnier. 

— Pas de ces penséeslà! Vous ne me tuere: 
vas, comme ça, mon cher Stet, et dans tous les ca 
il y faudra encore du temps. 
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— Ne m'irrite pas alors, espèce de petit crapaud 

enimeux! Je pense que tu devrais me connaître et 

savoir que j'écrase comme un ver quiconque est sur 
mon chemin! 

— Certes, vous avez une belle âme! Maïs je ne 

vois pas très bien comment dans ma position actuelle, 
e peux être sur votre chemin. 

| — Soit; mais ton cadavre y sera bientôt, espèce 

de fou! Ah, ah! tu ne savais naturellement pas que 

nous pouvions de nos fenêtres guetter les voyageurs 
ui descendent des trains. 

Je t'ai reconnu tout de suite, bien entendu, et 
j'ai informé Mason que nous devions nous attendre 
à ta visite. 

: — Eh bien! je disais bien que vous aviez or 
_ganisé l'affaire avec une rare adresse, répliqua sar- 
 castiquement Patsy. Mais qu'est-ce qui va se passer 
maintenant ? 


— Tu l’apprendras tout de suite. Tu as, en tout 
cas, terminé ta carrière de détective. C'est bien cer- 
tain! répliqua Stetson avec son sourire féroce. A 
moins pourtant que tu ne veuilles réellement t'unir 
à moi pour agir en commun. 

— J'ai déjà donné mon avis à ce sujet, dit Patsy 


de plus en plus ironique. 

— Tu ne savais pas tout à l'heure que tu allais 
être en ma puissance, et sans recours, dit le criminel 
pour lui donner à réfléchir. 

Il reprit: 

— Je veux encore t'offrir une dernière chance 
de sauver ta vie. Je te mets immédiatement en li- 
berté si tu me donnes ta parole de vouloir bien être 
mon associé désormais... Je sais que tu es homme 
à tenir ta parole en toute circonstance. 


— Allez au diable avec vos infâmes propositions ! 
 répliqua Patsy, qui ne riait plus. 
La figure de Stetson devint pourpre de fureur. Il 
saisit un poids très lourd qui était sur la table et fit 
mine de le lancer de toutes ses forces à la tête du 
prisonnier maintenu immobile et dans l'impossibilité 
de se défendre. 
_ Patsy ferma involontairement les yeux, car il croy- 

‘ait son dernier moment venu. 

Mais Mason se précipita et saisit à pleins bras 
on criminel compagnon. 

_ — Pour l'amour du ciel, Lan, ne te laisse donc 
pas toujours aller à ta violence! s’'écria-t-il, mécon- 
ent. Réfléchis aux suites de tes accès de colère! 

._ — Il faut que je le mette hors d'état de nuire! dit 
le malfaiteur en grinçant des dents. 
— C'est bien mon avis, rs ren mais 


finissions tous les deux à la potence parce que tu 
auras mis ce jeune âne hors d'état de nuire? 

Nous avons un meilleur moyen de le rendre muet... 
tu le sais pourtant bien, Stet. 

— Ah! tu as raison; mais alors ne tarde pas plus 
longtemps ! : 

— Certainement; il n'y a aucune raison de causer 
davantage avec lui; mais. 

Et Mason, pas encore aussi endurci que son com- 
plice, regarda le prisonnier avec une légère nuance 
de compassion. 

— C'est une pitié de supprimer de la surface de 
la terre un jeune homme si vigoureux. 

— Grand merci! l’interrompit Patsy, tout en riant. 

S'il vous plaît, mettez-moi un coussin sous la 


tête; je pourrai dormir, et cela me dispensera d’en- 


tendre vos éloges. 

Mason recula en lui lançant un regard furieux, et 
retourna précipitamment dans sa salle d'opérations. 

Stetson se jeta sur un siège tout près de Patsy, 
mesurant son prisonnier avec des yeux étincelants 
comme ceux d’une bête de proie. 

Cela ne dura qu'un petit moment; 
rentra dans la chambre. 

I portait un de ces masques de verre dont on se 
sert pour administrer certains narcotiques, ainsi qu’une 
éponge et une bouteille de chloroforme. 

— J'étais justement en train de vous préparer 
cette petite surprise tout à l'heure, quand vous êtes 
arrivé, mon cher Patsy, dit-il ironiquement. 

Ga me fait de la peine de ne pas pouvoir vous 
épargner cette petite cérémonie. Mais vous n'avez 
pas voulu qu'il en fût autrement. 

Là-dessus, il imbiba abondamment l'éponge de 
chloroforme, la mit dans le masque, et fixa solide- 
ment le tout sur la figure du jeune détective étendu. 

— Bon! se dit Paisy quand il se vit contraint 
d’absorber les vapeurs stupéfiantes ; ce sont deux fief. 
fés coquins, plus mauvais l’un que l’autre. 

— Ce Stetson aurait... préféré me. casser la 
tête... mais... quelle diabolique... invention... ce... 
ce. diabolique... Stetson.. quelle diabolique... c'est 

. c’est fini. LH 

Cette pensée de la fin fut la dernière du jeune 
détective, car au même moment il succomba à l’action 
du chloroforme, et ses membres se détendirent, dans 
un profond anéantissement. 

Nick reçut par le premier courrier le rapport que 
son cadet lui avait envoyé le jour précédent. 

Il était en train de déjeuner. Il lut le volumineux 
écrit tout en mangeant, et le passa par-dessus la table 
à sa cousine et à son premier aide, Chick 


le dentiste 


Celui-ci s’occupait consciencieusement à avaler 
un savoureux bifteck, ce qui ne l'empêcha pas, d’ail- 


leurs, de donner la plus grande attention à ce rap- 


port. 

Il le rendit enfin au maître détective et demanda, 
la bouche pleine: 

— Fautil aller aider notre petit ?. 

— Oui, Chick, ce serait prudent! remarqua Nick. 

Nous n'avons rien en train que je ne puisse ter- 
miner avec Ten Itchi et Ida. , 

À ce qu’il me semble, notre cadet à affaire à un 
rude gaillard.. Il est donc préférable que tu le pren- 


, nes un peu sous ton aile. 


— Ce sera fait, dit Chick. 

Il se leva en même temps de table, se rendit ra- 
pidement dans sa chambre où était son sac de voyage 
toujours prêt, serra. la main de sa sœur Ida en pas- 
sant devant la cuisine, et cria un bref mot d'adieu 
à son maître par l'entrebâäillement de la porte. Puis, 
il se rendit à la gare centrale, dans la Quarante- 
deuxième rue. 

Chick arriva à Salem très tard dans l'après-midi. 

Il laissa également, comme son jeune camarade, 
son sac de voyage à la consigne, et courut au bureau 
central de police. 

— Nous n'avons pas vu Mr. Patsy Murphy, déclara 
le sergent. 

— Pas vu? répliqua Chick stupéfait. Est-ce qu'on 
a repris meurtrier en fuite ? 

— Malheureusement non! répondit le sergent, as- 
sis derrière son pupitre. 

— Vous avez dû, en tout cas, entendre parler de 
Patsy! s’écria Chick impatienté. 

— Indirectement, oui; mais il n’est pas venu ici 
en personne. 

Nous l'avons attendu en vain pendant toute la 
soirée d'hier et, en fin de compte, fatigué d'attendre, 
Harlow est rentré chez lui. 

— Que fait ce Harlow maintenant? 

— Il conduit les recherches en vue de l’arres- 
tation du criminel fugitif. 

— Et Patsy ne se trouve pas chez lui? 

— Non; Harlow en est, à vrai dire, assez sur- 
pris, remarqua le sergent. 

— Eh bienl ce Mr. Harlow peut se tenir pour 
assuré que mon ami Patsy a eu, en tout cas, des rai- 
sons très importantes pour ne pas encore lui avoir fait 
visite, déclara Chick avec assurance. 

Pourtant, à part lui, la façon d'agir de Patsy ne 
l’étonnait pas seulement, elle l'inquiétait aussi beau- 
coup. 

1 connaissait trop bien son jeune camarade pour 
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savoir qu'il n'était pas homme à ne laisser aucun 
signe ni aucune direction derrière lui. 

— C'est ce que je disais à Harlow, fit alors le 
sergent, mais il n’a pas voulu attendre davantage. 

— Vous disiez tout à l’heure que vous aviez in. 
directement entendu parler de mon collègue? 

— En effet, il a envoyé ici un jeune homme 
pour demander quelques renseignements. 

— Ah! 

Chick sentit immédiatement ses soucis l'abandon 
ner, car le jeune homme envoyé par Patsy n'étai 
certainement personne autre que le cadet lui-même 

— Qu'est-ce que ce jeune homme a donc dit? 

— Eh! Je ne peux plus me souvenir exactemen 
de ses paroles. J'ai conclu de ses discours que le 
détective se mettrait plus tard, dans la soirée, en. 
rapport avec l’aide du shériff. 

— Et cela n'eut pas lieu? N'avez-vous pie revu. 
le jeune homme ? 

— Plus du tout. 
lui depuis. 

.. — N'a-t:il pas dit au moins où . pensait aller? | 
demanda Chick, insistant. \ 

— Probablement à l’un des hôtels de la ville, 
car il m’a déclaré que Mr. Murphy était ici et comp- 
tait prendre en main la poursuite du fugitif Stetson 

— Bon! je suis aussi venu ici dans le même des 
sein. Le mieux est que vous me racontiez tout ce que 
vous savez vous-même. 

Ce qui fut fait avec la plus grande complaisance 
Le sergent n'oublia pas de mentionner tous les détails 
qui étaient arrivés à la connaissance des autorités. 

Il raconta naturellement aussi comment Harlow 
et le policeman avaient exploré ensemble la maison 
dans laquelle on avait vu pénétrer le fugitif, et com- 
ment ils avaient passé un bon moment dans le cabinet 
du dentiste Mason. 

Mais cette circonstance n'éveilla guère, au pre- k 
mier moment, l'attention de Chick. 

Pour le moment il se souciait moins de Var 
tation du meurtrier que de la mystérieuse dispantion 
de son jeune camarade, qui l'inquiétait sérieusement 

I lui semblait de plus en plus clair que Pats 
était en péril — et si c'était vrai — toutes ses pensée 
et toutes ses actions tendraient à délivrer son ami 

— À quelle heure le jeune homme était-il donc 
hier? s’informait-t-il encore. 

— À peu près à la même heure que vous 
venu aujourd'hui. 

Chick sentait son cœur devenir de plus en 5 
lourd. Vingt-quatre heures entières s'étaient écoulées 
depuis que Patsy avait donné son dernier signe de 


-et je n'ai plus entendu parler de S 
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Il demanda si l'on avait vu dans quelle direction 


_ le jeune homme s'était éloigné ; mais le sergent de garde 


ne put lui fournir une réponse à cette dernière ques- 


tion; personne n’y avait fait la moindre attention. 


Chick se leva en Le Do et prit congé du ser- 


gent de garde. 


— Vous reverrons-nous, Mr. Carter ? 
— C'est plus que probable. Si vous aviez des 


nouvelles de Patsy, faites-lui Savoir que je suis sur 


la piste derrière lui. 
— Ce sera ponctuellement fait, Mr. ne 
Chick se rendit, lui aussi, à la gare, comme Patsy 


l'avait fait la veille, mais ce n'était pas dans le même 
dessein. Il demanda la permission de pouvoir regarder 
les objets en consigne — et il reconnut aussitôt un sac 


qui lui était bien familier, celui de Patsy. 
L’étiquette et le numéro de la gare de Newbury- 


port y étaient encore. 


— Ça ne dit pas grand’chose, grommela pensive- 


ment Chick; mais ça prouve toujours, si la chose avait, 
d’ailleurs, besoin d’être prouvée, que Patsy a voyagé 


hier dans l'après-midi, de Newburyport ici, à Salem. 
S'il avait continué son voyage, par exemple, jus- 
qu'à la maison, à New-York, il aurait naturellement 


. emporté son sac de voyage. S'il a au contraire pris la 
_ piste de Stetson, ce qui me semble plus probable, il 


est inconcevable qu'il n'ait pas écrit à Nick et laissé 
quelque signe de vie au bureau de police; car il de- 


 vait se dire qu'il était plus que probable que l’un de 


nous deux viendrait ici à 


la suite de sa lettre. 
Il s’assit dans la salle d'attente, sur le banc rem- 


.. bourré, et se perdit dans de profondes et sérieuses 
réflexions. 


Il essaya de se mettre à la place de Patsy et de 


_ penser exactement comme celui-ci avait dû logique- 
ment penser et conclure. 


— Si je connais bien Patsyi il a dû bavarder avec 
toutes les personnes dont il'espérait pouvoir obtenir des 


_éclaircissements sur la fuite de Stetson, — donc, entre 


autres, avec le policeman de la gare qui avait travaillé 


avec Harlow. 


Ce policier était encore à son poste, et Chick en- 


 gagea aussitôt une conversation avec lui. 


— Je suis un détective, dit-il montrant rapidement 


_sa carte d'identité, et je désire que vous m'appreniez 


tout ce que vous savez sur la fuite de ce Lan Stetson 
et sur les tentatives faites pour le reprendre. 


% 


Le policier lui en fit un rapport fidèle et Chick 


l'écouta attentivement. 


Nr 


:— Eh bien! dites-moiï un peu, fit-il quand l'agent 
eut terminé, n’avez-vous pas été questionné par le 


public dans le courant de la journée sur l'évènement ? 


— Enormément, répondit le policier. 


— Probablement par des personnes que vous con- 
naissiez très bien ? 

— Surtout; mais en dehors de celles-ci, il y à eu 
assez de curieux. 

Dans une petite ville, il faut renseigner tout le 


monde, car tout le monde vous connaît. 


— En d’autres termes vous connaissez au moins de 
vue les curieux qui vous ont interrogé ? 

— Oui, c'est ce que je veux dire, déclara le 
policeman. 

— Il n'y a pas un inconnu qui vous ait posé 
des questions sur, ce sujet? demanda Chick avec in- 
térêt. 

— Non; que je me souvienne, répondit l'agent. 

— Beaucoup de choses dépendent de votre ré- 
ponse à ma question, dit Chick d'un ton pressant. 
Réfléchissez plutôt encore une fois, et rappelez-vous 
si vous n'avez pas parlé hier à un étranger — pro- 
bablement un jeune homme, environ à la même heure 
qu aujourd'hui. 

Le policier se frotta le menton d’un air méditatif 
et réfléchit: 

— Hier, à la même heure ?... Attendez un peu... 
hem! hem!... Je crois que j'étais alors ici, sur le 
quai de la gare, et que je causais avec John Palmer 
et son frère, et que je leur racontais l’histoire. 

— Un jeune homme rasé de près, de taille moy- 
enne, ne vous a-t-il pas adressé des questions, à ce 
moment ? 

— Attendez un peu... En effet! Maintenant que 
vous parlez du visage. :. Il y avait un jeune homme, 
qui se tenait la joue d’une main, et qui me demanda 
le dentiste le plus rapproché... De ma vie entière, 
je n'avais eu affaire à un si drôle de corps... Mais 
ça ne vous intéresse pas plus que ça... Ça n’a pas de 
rapport avec l'affaire. 

— C'est ce qu’on ne peut pas savoir; continuez 
toujours, dit Chick d'un ton encourageant. 

Le mot «dentiste » avait déjà fait de l'impression 
sur le jeune détective, quand il avait appris que c'était 
un dentiste qui avait vu le criminel sauter du train. 

— Bon! Le jeune homme en question me dit 
qu'il m'avait entendu parler d’un dentiste, et il me 
posa alors toute une série de questions. 

— Sur le dentiste? interrompit précipitamment 
Chick. 

— Certainement; il a voulu savoir quel âge il a, 
depuis quand il est installé ici, s’il est adroit, s’il a 
une bonne clientèle, et Dieu sait quoi encore! dit le 
policeman avec ‘un rire bref. 

Le détective pressa le policier de nouvelles ques- 
tions sans se lasser, jusqu'à ce qu'il fût bien sûr que 
le brave agent ne savait vraiment plus rien. 


— Grand merci pour les renseignements ! dit Chick 
en se retournant pour s’en aller. 

Son regard tomba en même temps sur la maison 
située diagonalement du côté opposé. Le reverbère 
que l’on venait d'allumer éclairait l’écriteau suspendu 
aux fenêtres du dentiste. 

— Oui, c'est exact, Philippe Mason, murmura le 
jeune homme à part lui, tandis qu’un éclair passait 
dans ses yeux. 

— Je suis sur la trace de Patsy.. Il s’est présen- 
té chez ce dentiste, c'est bien certain... et ce Mr. 
Philippe Mason devra être assez aimable pour me 
donner des renseignements sur le séjour que notre 
cadet a fait chez lui. 


Sur la bonne piste. 


Il va sans dire que le jeune détective ne se ren- 
dit pas aussitôt au cabinet de Mason. 

Mais il essaya de nouveau de se mettre à la pla- 
ce de Patsy et de pénétrer l'intention qu'avait eue le 
cadet en faisant cette visite. 

- De même que Patsy l’avait supposé, Chick arriva 
logiquement à la pensée que, dans les circonstances 
données le dentiste, fixé à Salem depuis peu, pouvait 
bien être un ami du malfaiteur évadé. 

— Eh bien! Patsy a pu se rendre au cabinet den- 
taire comme à tout autre endroit où il espérait ob- 
tenir des renseignements, se dit le détective. 

Mais si la supposition se trouvait être exacte 
et si ce dentiste, Mason, était vraimient un ami de 
Stetson, il y a dix à parier contre ‘un que, dans son 
cabinet, a eu lieu quelque machination contre Patsy. 

D'aucune façon il n’y a séjournée longuement 


de son plein gré, et s’il n'avait pas été retenu de: 


force, il serait certainement revenu au bureau cen- 
tral pour conférer avec Harlow par lequel il se savait 
impafiemment attendu. 

Il s’est très certainement passé quelque chose 
chez ce Mason qui a retenu notre cadet malgré lui. 

Mais je ferai bien de n’agir, dans les conjonctures, 
qu'avec la plus grande prudence. 

Toutes ces considérations lui passaient par l'esprit 
tandis qu’il s’abritait sous un porche de l’étroite ruelle 
qui faisait face à la porte cochère de l'immeuble com- 
mercial et qu’il regardait attentivement les fenêtres 
du cabinet dentaire. 

Il n'avait pas encore eu le temps de prendre une 
décision sur ce qu'il allait faire, lorsqu'il aperçut une 
voiture fermée qui s’arrêtait devant la maison. 

Le cocher héla un gamin qui flânait dans le voi- 
sinage 
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_ soigneusement emmitouflé, pour se défendre, 


— Hé, là! Johnny, monte donc au cabinet den 
taire du Dr. Mason et dis-lui que la voiture qu'il 
commandée est devant la maison. 

Chick se glissa rapidement sous le porche de la 
maison suivante, d'où il pouvait mieux voir les per. 
sonnes qui sortaient de la maison surveillée par lui 

— De cette façon, je parviendrai au moins à voir 
ce docteur Mason! pensa-t-il. 2 

Une minute plus tard deux hommes sortaient de 
la maison. 

L'un était de taille moyenne, et sans chapeau ni 
paletot. 

L'autre, au contraire, d'une stature de géant, était 
sans 
doute, contre l’action pénétrante de la température 
hivernale. 258 

Le col de son long paletot était redressé et, en 
outre, il s'était enveloppé d’un vaste châle. : 

L'homme ainsi protégé du froid avançait en boi- 
tant, à l’aide d'une canne, et l’homme sans chapeau 
le soutenait avec complaisance. 

Tous deux allaient très lentement et à petits pas. 

— Faut-il que je descende de mon siège pour vous 
aider, docteur? demanda le cocher. 

— Non; nous en viendrons à bout, répondit celui 
à qui on venait d'adresser la parole. 

— Veillez plutôt. à ce que vos chevaux se tien- 
nent tranquilles, jusqu’à ce que j'aie mis mon chent 
en voiture | 

Chick étudia la figure du dentiste. 

Les reverbères répandaient assez de lumière pour 
qu’on pût voir distinctement les traits de l’homme 

— Le gaillard ne me revient pas. Si je com- 
prends bien l'expression de sa figure, c’est un affreux. 
coquin, se dit le détective. 

Le dentiste ouvrit la portière, et le client monta 
péniblement. 

— Bonsoir, Mr. Amsden! dit le dentiste en s'in- 
clinant. Il ferma la portière et rentra sous la porte : 
cochère. 

Le cocher fouetta ses chevaux et la voiture se. 
mit en mouvement. 

Tout à fait inconsciemment sans se rendre clai 
rement compte de son action, Chick suivit le fiacre. 
C'était facile à faire, car le cocher ne semblait pas 
du tout être pressé. 

Après avoir traversé plusieurs carrefours, la voi À 
ture entra dans une rue latérale et S’arrêta devant une 
maison d'apparence plus que modeste. 

Le cocher s’apprètait à descendre de son siège 
pour aider son client à descendre; mais il n’eut pas 
à se donner cette peine; au même instant, un hommi 
sortit de la maison et s’approcha de la portière 
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Chick se tenait de l'autre côté de la rue, presque 
à la même hauteur que la voiture, lorsque celle-ci 
s'arrêta. 

Il avança, poursuivit rapidement son chemin sur 
une certaine longueur, traversa la rue et revint en flà- 
nant le long des maisons du côté opposé à celui qu'il 
venait de quitter, c'est-à-dire du côté de la maison 
où allait entrer le client du Dr Mason. 

D Lorsque le détective passa devant cette maison, 
. l’homme que le dentiste avait appelé Mr. Amsden était 
sur le point de passer par la grille qui séparait l'im- 


C'était sans doute un homme gravement malade, 
car il s’appuyait de tout son poids sur le bras de 
n_ son conducteur. 
448 Chick continua tranquillement à descendre la TUE ; 
puis il tourna le coin par où la voiture était venue. 
_ Là, il s'arrêta et attendit un moment. 
| Il supposait que la voiture retournerait dans la 
même direction, et il ne se vit pas trompé dans cette 
attente. 
— Je vais tâcher de tirer les vers du nez à ce 
cocher, se dit-il en lui- “même, lorsqu'il vit la voiture 
; tourner le coin. 
Ù Les chevaux n'’allaient qu’à un trot très modéré. 
Chick s’avança sur la chaussée et leva la main. 
— Hé, là! cocher! 
Celui-ci s’arrêta aussitôt. 
— Une course? demanda-t-il empressé. 
— Sans doute! 
Et déjà Chick, à la grande surprise du cocher, 
escaladait le siège et prenait place à côté de l’auto- 
_ médon. 
__ — La place de mes clients est dans la voiture, 
fit l'homme d’un ton bourru. 
— Moi, je préfère être sur le siège. 
— Hem! mais je ne sais pas si je dois permettre 
ça. 
 — Ça ne fait rien, dit Chick d'un ton conciliant. 
_ Tenez, voilà un bon cigare. 
— Merci! dit le cocher et il alluma le cigare. 
_ Mais il fait froid icil Après ça, si vous avez tant de 
chaleur, moi, ça m'est égal. Où faut-il que je vous con- 
 duise, étranger? 
Il n'avait pas encore fait repartir ses chevaux, 
et la voiture était arrêtée juste sous un reverbère. 


Les rayons jetaient une vive clarté sur les traits’ 


du cocher, ce qui procura à Chick la possibilité d’é- 
tudier attentivement ses traits. 

— Eh bien! dit-il après un court silence; je dé- 
sire être conduit au même endroit où vous avez Con- 


Immédiatement le jeune détective fut convaincu 
que le hasard avait voulu qu'il tombât juste; car 
l'homme tressaillit visiblement, et le cigare allumé 
qu'il tenait entre les lèvres, roula sur son manteau 


‘et de là sur le pavé. 


— Ne vous inquiétez pas, je vous en donnerai un 
autre! dit Chick vivement en saisissant par l'épaule 
le cocher et en l’obligeant à le regarder en face. 

Faites attention, et obéissez à mes ordes! 

— Je ne sais pas du tout ce que vous voulez 
de moi! bégaya le cocher, très troublé. 

— Mais si, vous le savez très bien! répliqua Chick 
d'une voix déjà plus sévère. Vous vous êtes laissé 
entraîner dans une mauvaise affaire, mon brave hom- 
me; et il est de votre intérêt, si vous tenez à sau- 
ver votre peau, de me conduire au plus vite à l’en- 
droit où vous êtes allé hier soir. 

— Je n'ai rien commis de mal! répondit le co- 
cher, accompagnant ces paroles d’un geste menaçant 
de son fouet. Voulez-vous bien vite descendre de mon 
siège, espèce de. 

Il voulut faire tomber de force Chick du siège, 
mais il aurait aussi bien pu tenter de renverser un 
mur. 

Sans autres façons, Chick lui arracha le fouet de 
la main et entourant le corps du cocher de son bras 
resté libre, il le serra si fort que quelques côtes com- 
mencèrent à craquer de façon inquiétante et que le 
cocher ne put réprimer un gémissement sourd. 

Chick remit alors le fouet à sa place et, lâchant 
l’homme, il tira son revolver. 

— Eh bien! voilà qui va vous faire revenir à de 
meilleurs sentiments, hein, mon cher? demanda:t:il 
d'un ton sarcastique. 

Cette plaque de détective vous prouve que j'ai 
le droit de vous adresser des questions. Mais nous 
n’allons pas nous disputer longuement là-dessus. Sa- 
chez seulement qu'en cas de nécessité, je ne me gê- 


_nerai pas pour me servir de mon revolver. 


— Pour l'amour du ciel, ne me faites pas de mal! 
Les autres m'ont fait la même menace, si je trahissais 
le moindre mot. Aussi j'étais décidé à ne rien dire! 
bégaya le cocher, pris d’un effroi mortel. 

— Vous voyez bien, mon ami, C'est tout à fait 
ce que je supposais! s’écria Chick, triomphant. 

En même temps, il le lâchait et remettait son 
revolver dans sa poche. 

— Les coquins vous ont dit qu’ils vous tueraient, 
reprit-il; mais je vous garantis qu'ils n’en feront rien. 
Vous n'avez pas besoin de me jurer que vous n'avez 
rien commis de mal, car un seul regard sur votre 
figure me le confirme 
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Maïs ce que je vous disais tout à l'heure n’en 
est pas moins vrail Vous vous êtes laissé entraîner 
dans ‘une affaire criminelle. 

— J'ai été forcé de faire ce qu’on m'a commandé. 

— Naturellement; mais je vois arriver une voi- 
ture là-bas. Continuez de marcher; personne n’a be- 
soin d’espionner ce que nous faisons tous deux sur 
ce siège. 

Tournez le coin de la rue à droite, tout douce- 
ment... Là, voilà qui va bien! Et à présent, dites-moi, 
avez-vous jamais entendu parler de Nick Carter? 

— Je vous crois. 

— Vous savez peut-être aussi qu’il a quelques 
aides ? 

— J'ai aussi entendu ça. 

— Très bien; moi, je suis l'un de ces aides, et 
l’homme que vous avez emporté hier était mon col 
lègue. 

— Tonnerre du diable! Mais je ne pouvais pour- 
tant pas le savoir! balbutia le cocher. 

— Aussi je ne vous en fais pas un reproche. Mais 
maintenant, dites- moi, tout à fait sans rien me cacher, 
comment les choses se sont passées. 

Le cocher assura, tout tremblant, qu'il voulait 


obéir. 


Toutes ses manières exprimaient tune terreur si 
évidente, que le détective lui déclara qu'il n'aurait pas 
la moindre chose à craindre pour sa propre sécu- 
rité tant qu'il s’en tiendrait strictement à la vérité. 

— Eh bien! commença l’homme, visiblement sou- 
lage, hier soir, à neuf heures, le docteur Mason est 


: venu à notre remise et à demandé ‘une voiture. 
Comme je venais d’atteler, je fus désigné pour 


la course. Il se fit conduire à son cabinet dentaire, puis 


. il me dit d’attacher mes chevaux, parce qu'il fallait 


l'aider à descendre un homme qui se trouvait dans 
son cabinet. 

Tout en montant l'escalier, le docteur me dit qu'un 
client s'était présenté chez lui pour se faire faire une 
opération dentaire, mais que cela lui avait été im- 
possible, parce que cet homme était absolument ivre. 

— Mais comment cet homme avait-il pu monter 
l'escalier, s’il était si ivre que ça? demanda Chick. 

— Je ne saurais vous le dire, et le docteur ne 
m'a pas fourni d'explications. Il me dit seulement que 
l'affaire l’embêtait beaucoup, car, par le froid qu'il 
faisait, il ne voulait pas le mettre dans la rue, et il ne 
pouvait pas le garder chez lui, parce qu’en général 
ses meilleurs clients venaient le soir. 


Le dentiste me dit encore que l’homme en question 
appartenait à une famille très chic, et que ce serait un! 
grand scandale pour celle-ci s’il était reconnu dans 
son état d'ivresse. | 
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lier. 


C'était aussi pourquoi il ne pouvait l'envoyer ni 
à l'hôtel, ni au poste de police. 
Alors, continua le docteur, j'ai tout arrangé avec 
un gentleman de mes amis. 
Nous allons conduire l’homme chez lui, et il pourra 
y rester jusqu’à ce qu'il ait cuvé son vin. 
De cette manière, cette affaire regrettable ne sera 
pas rendue publique, car je suppose que vous sau 
rez vous taire. 
Cette explication me parut satisfaisante et je pro-. 
mis volontiers de ne rien dire. 
Nous arrivâmes au cabinet dentaire, et je vis 
l’homme couché, la figure en bas, sur une ottomane. 
Je vais lui envelopper la figure, pour qu’il ne se 
refroidisse pas, dit le docteur. 
Il alla dans une pièce attenante; il en rapporta 
un foulard épais, et lui en enveloppa la tête et la 
figure. | 
— Alors, vous n'avez en somme pas pu voir la fi- 
gure de l’homme? demanda Chick avec anxiété. 
— Comment l’aurais-je vue? Mais je ne soupçon- 
nais rien de mal, jusqu'au moment où le docteur 
dit: 


Nous allons à présent le descendre par l'esca- 


Alors un homme sortit brusquement de la pièce 
à côté, celle où le dentiste arrache les dents. 
— Lui as-tu recommandé de se tenir coi? de-. 
manda-til dès qu'il fut entré, en me lançant un re- 
gard soupçonneux. 

— Oui, tout a été fait! dit le docteur. ‘ 

Mais l’autre homme n’y fit seulement pas atten- 
tion ; il me regardait avec des yeux qui faisaient peur. 

Nous portâämes donc l’homme dans la voiture, 
tandis que l’autre restait chez le dentiste. 

— Ça va bien, dit Chick avec un calme extérieur, 
den qu'il sentît le sang lui bouillir d’indignation; 
rotre récit est conforme à la vérité. 

Maintenant, conduisez-moi à l'endroit où vous 
avez porté l’ivrogne; mais ne vous arrêtez pas de 
sant la maison; indiquez-la moi simplement en pas- 
sant. 


Pendant le trajet, je vous poserai encore quel < 
ques questions. 
— Volontiers, monsieur. 
.  — Quelle était l'apparence de l’homme qui est. 
sorti du cabinet du dentiste? 
— C'était celle d’un homme qu’on n'aurait pal 
aimé rencontrer seul dans un bois. Il avait une pa 
d'yeux noirs dans la tête et toute la barbe blon 
j  — Pas d’éraflure ou de cicatrice sur le front? 
— Pas que je sache; du moins je n’en ai pas vu. 
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— La barbe peut avoir été fausse et la cicatrice 

_maquillée, pensa Chick. Puis il dit à brûle-pourpoint: 

de. — C'est peut-être le même que vous êtes allé 
chercher tout à l'heure chez le dentiste ? 

. — Non, cette question! fit le cocher, et il se mit 
_à rire. Mais celui-ci était tout à fait paralysé. 

L'homme d’hier soir était droit comme un peuplier, 
et un vrai géant. 
— Hem! oui, je comprends. Mais dites-moi, com- 
ment se fait-il que vous ayez encore eu une course à 
faire pour le docteur ce soir. Seriez-vous devenu son 
cocher en titre ? 
: — C'en a presque l'air, monsieur, répondit l'hon- 
nête automédon avec un rire bref. 
Il a téléphoné à notre remise, disant qu'il lui 
fallait une voiture pour transporter un client malade 
et qu'il fallait lui envoyer le même homme qui avait 
fait pour lui la course de la soirée précédente. 

Alors on m'y a envoyé. 

— Mais je n'ai pas entendu qu’il vous ait in- 
_diqué aucune adresse, observa tranquillement Chick. 
* Je vous surveille, vous et le dentiste, depuis plus 

longtemps que vous ne le pensez! et, comme je vous 
_ le disais, vous avez quitté le cabinet de ce dentiste 
sans qu’on vous ait indiqué un itinéraire. 

— En effet, le docteur avait déjà donné ses in- 
 dications par téléphone: on conduirait le client à son 
domicile privé, je veux dire celui du docteur. 

Il prétendait que son client venait de loin et qu'il 
habitait chez lui en attendant que le dentier qu'il 
* se faisait faire fût fini. 

— Connaissez-vous l’homme qui est sorti de la 
maison et qui à aidé votre client souffrant à descendre 
de voiture? 

— C'est la première fois que je l’ai vu, déclara 

le cocher en hochant la tête. 

Chick n'avait plus aucune question à poser. Pen- 
dant quelques minutes, ils allèrent en silence. Puis 
_ le cocher poussa discrètement le jeune détective. 

— La troisième porte, à gauche du coin! chu- 
chota:t-il. 
Ils se trouvaient dans une des étroites or qui 
avoisinent le fleuve. 
x L'immeuble désigné était évidemment une maison 
_ d’habitation, avec une boutique au rez-de-chaussée. 
4 Au-dessus de la porte se balançait une vieille en- 
seigne battue par la pluie et le vent, portant l’inscrip- 
tion suivante: 
«Articles pour la navigation ». 

C'était tout. Aucun nom ne se trouvait sur l’en- 

seigne. 


_  — Et alors, que devint te client d'hier? dit 


hick continuant son interrogatoire 


— Nous le portâmes dans la boutique et le dépo- 
sâmes sur une banquette. 

— Et puis? F 

— Et puis, le docteur me paya et je retournai a 
ma remise. 

— Et le dentiste resta dans la boutique ? 

— Parfaitement, monsieur, dit le cocher qui ve- 
nait de tourner le coin le plus proche et qui se diri- 
geait vers le quartier commerçant de Salem. 

— Eh bien! maintenant, je vais descendre, déclara 
Chick. Mais vous pouvez me rendre encore un ser- 
vice. 

— Volontiers, monsieur. 

— AÂllors, allez au quartier de police, et là vous 
vous mettrez, en qualité de prisonnier, sous la pro- 
tection de la police. 

De surprise, le cocher faillit tomber de son siège. 

— Je parle sérieusement. C'est la meilleure chose 


que vous puissiez faire, reprit Chick. 


J'irais bien avec vous, mais je n’ai pas de temps 
à perdre. 

Un crime très grave a été commis. Il serait de 
mon devoir de vous arrêter. Mais allez vous-même 
vous constituer prisonnier. 

Si vous ne le faites pas, votre vie n'est plus 
en sécurité; car les coquins qui vous ont mêlé à leurs 
crimes vous poursuivront. 

— Tonnerre! vous pourriez avoir raison, mon- 
sieur. 

— Il va de soi qu'il ne sera porté contre vous is 
aucune plainte; vous pouvez être tranquille là-dessus. : 

Dites au sergent que Mr. Carter vous envoie pour : à 
être retenu comme témoin, qu’on vous mette au corps 
de garde et qu'on vous serve en mon nom un bon 
souper et un pot de bière. é 

— De cette façon, la détention me val dit le 
cocher dont la figure s’éclaira. Comme ça, je me fe- 
rais bien enfermer tous les jours. 

Chick était descendu; il retourna à la maison qui 
venait de lui être désignée par le cocher. 

Par une des fenêtres du rez-de-chaussée, de la 
lumière filtrait dans la rue; mais la porte de la bou- 
tique était fermée. 

Le détective frappa rudement à la porte. Au bout 
de quelques secondes elle fut ouverte par un homme 
qui dévisagea le détective d’un air soupçonneux. 

— Vous vendez des articles pour la navigation, 
n'est-ce pas? dit Chick comme entrée en matière. 

Eh bien! je suis sur le point d'embarquer et nous 
pourrions peut-être faire une affaire ensemble. . 

— J'ai peine à le croire! grommela l’homme, qui a) 
voulut, sans plus de cérémonie, fermer la porte au ÿ 
nez d'un client qui se présentait si tard. e 


Y 


Chick ne répondit rien; mais, sans y mettre, non 
plus, aucune cérémonie, il entra dans le magasin en 
repoussant de côté le prétendu boutiquier, avec les 
égards qu'il aurait eus pour un paquet de vieux ha- 
bits. 

Puis il ferma lui-même la porte et se mit à exa- 
miner la boutique dans tous les sens. 

— Rien que des vieilleries; ça ne vaut rien; ob 
serva-t-il, dédaigneux. 

— Je ne sais pas comment qualifier votre impu 
dence, de pénétrer ici de force! dit enfin l’homme 
irrité. Ce local n’est pas public. 

— Vraiment! Et que signifie alors votre enseigne 
au-dessus de la porte? 

— Rien du tout. Autrefois, il y a eu une bou- 
tique de cette espèce ici; je ne me suis pas donné la 
peine, jusqu'ici, d'enlever l’enseigne, et c’est tout. Mais 
on ne fait aucune affaire commerciale ici. 

— C'est vrai?... Et que faites-vous donc des gens 
sans connaissance qu'on vous apporte ici? 

L'homme tressaillit, comme frappé d'une secousse 
électrique. 

S — Pas d’échappatoires! 
ë d’une voix menaçante. 
4 Qu'avez-vous fait du jeune homme qui a été ap- 
apporté ici hier soir, et qui a été déposé sur le banc, 
£ là-bas ? 
4 — Je... je... ne.… sais pas. 
— C'est un mensonge infâme.… 
parfaitement. 
— Eh bien! il est parti dès qu’il a eu cuvé son 
vin. 
— Ce n’est pas vrail Il n’était pas ivre, vous le 
savez comme moi. 

L'homme avait fini par se ressaisir à peu près. 

Il haussa les épaules avec nonchalence. 

— En tout cas, il est parti, car il n’est plus icil 
dit-il avec un mauvais rire. 

Disant cela, il se retourna vers le mur du fond. 

Chick crut aussitôt deviner l'intention infâme du 
boutiquier. D'un bond prodigieux il sauta sur lui 
et l’atteignit, juste au moment où le coquin appuyait 
le doigt sur un bouton fixé au mur. 

L'endroit du plancher où Chick était debout l'in- 
stant d’auparavant disparut instantanément. Une 
trappe venait de jouer, s’ouvrant en dedans et mesu- 
rant environ quatre pieds carrés. 

Gr Le trou béant de cette ouverture était plein de 
__ ténèbres opaques. 

D'une main de fer le détective avait saisi le traître 
à la gorge, et il le secoua si bien que les < os de son 
corps s'entrechoquaient. 


dit le jeune détective 


Vous savez tout 


CL lite nd et de à re 


{ 
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— C'est sans doute de cite manière que le jeune 
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Ee douche 


homme a quitté votre boutique hier soir? s’écria-t-il, 
tremblant de colère. 

Infâme gredin! j'aurais envie de prendre sa be- 
sogne au bourreau et de te tordre le coul 

La figure de celui qu'on étranglait devenait 
pourpre, il cherchait en vain à se débarrasser de 
l’étreinte de fer du jeune géant. 

— Oh! gémit-il quand Chick le lâcha enfin et 
le lança d’un geste dédaigneux derrière le comptoir 
vermoulu. 

— Je n'avais pas de si mauvaises intentions en 

. en ouvrant … cette trappe. Mais l’homme n'est 
plus dans la cave, vous pouvez me croire! 

— Je veux bien croire que l’homme n’est plus 
en bas! interrompit Chick d’une voix de tonnerre, 
mais néanmoins je veux jeter un regard dans ces 
ténèbres, et vous allez me guider! 

Le jeune détective supposait en effet que le trou 
donnait dans une bouche de la canalisation et pou- 
vait ainsi aboutir au fleuve. 

— Qui sait si le pauvre garçon vivait seulement 
encore quand ils l’ont apporté ici! murmura pensive- 
ment Chick à part lui. 

— Je vous montrerai tout, si vous me laïssez tran- - 
quille! pleurnichait l’homme. Il n'y a rien à voir 
là, en bas... mais. 

— En routel s’écria Chick menaçant, en frap- 
pant du pied. 

L'autre sortit couibé en deux de derrière son 
comptoir et chercha d’une main tremblante une lan- 
terne, qui était dessus, pendant que Chick suivait avec 
des yeux de lynx chacun de ses mouvements. 

— Nous aurons besoin de lumière! observa 
l’homme en hésitant.” 

— Ça va de soi. Mais pour que la lanterne ne 
s’éteigne pas en route je préfère la porter moi-même... 
Marchez devant! commanda le jeune détective, arra- 
chant des mains de l’homme la lanterne que celui- 
ci venait d'allumer. ; 

L'homme pouvait à peine se tenir debout, tant il 
était paralysé par la peur. 

Il alla vers une porte de côté qui donnait accès 
à l'escalier de la cave et Chick marcha tout près 
derrière lui, sans cesser d'observer attentivement cha- 
cun de ses mouvements. 

On descendait à une grande profondeur, et 
Chick comprit qu'il se serait infailliblement cassé le 
cou si, tout à l’heure, il avait été précipité par la 
trappe. 

Il respira, soulagé, lorsqu’ arrivé dans la cave elle- 
même, il n’aperçut rien qui pût lui faire croire à une 
communication souterraine avec la canalisation de la 
ville 


Cela paraissait être un ancien entrepôt. Mais ac- 
tuellement il ne s'y trouvait plus rien qu’un certain 
nombre de tonneaux en chêne. Il y en avait au moins 
‘une vingtaine, et le plus petit était certainement plus 
_ grand que ceux dont on se sert en Amérique pour 

transporter le pétrole. 

— Qu'est-ce qu’il y a là dedans? demanda Chick. 

— Rien! déclara l’homme en frappant sur le ton- 
neau le plus proche, qui rendit un son creux, attes- 
tant l'exactitude du renseignement. 

Le détective furetait dans tous les recoins, tenant 
sa lanterne haute; mais nulle part il ne découvrit 
… d'autre issue que celle par laquelle il était entré. 

Sous le trou de la trappe était une brouette, 
et à côté de l'ouverture était installée une moufle; 
_ c'était un signe certain que les objets qui se trou- 
_ vaient dans la cave passaient par cette trappe, soit 

_ pour monter soit pour descendre. 

Autant que le détective avait pu s’en rendre compte 
jusqu'ici par ses propres yeux, l’homme avait dit la 
vérité en affirmant que, depuis longtemps déjà, au- 
cune affaire ne se faisait dans la maison, car les 
tonneaux étaient couverts d’une épaisse couche de 
poussière. 

A tour de rôle, Chick frappa sur chacun de ces 
tonneaux, et chaque fois le même son creux lui fit 
connaître que la futaille était vide. 

Déjà Chick songeait à obliger l’homme à le con- 
duire également aux étages supérieurs de la maison, 
quand son attention fut attirée par une chose en appa- 
rence sans importance, qui se trouvait sur le sol de- 
vant la longue rangée de tonneaux. 

C'était simplement un cercle formé dans la pous- 
sière, ayant environ deux pieds de diamètre et plus 
_ d'un pouce de hauteur. 

A l'intérieur de ce cercle ne se trouvait aucune 
trace de poussière, comme Chick se hâta de le cons- 
tater en élevant sa lanterne. 

- Sans aucun doute, c'était la trace d’un grand 
tonneau qui avait été enlevé récemment. 

C'est ce que prouvaient encore les nombreuses 
et profondes empreintes de pas qui, de même que les 
siens, s'étaient imprimés dans la poussière dont le sol 
dallé de la cave était recouvert comme d’un tapis. 

Toutes ces empreintes ne pouvaient être que ré- 
centes. 

Une terreur subite saisit Chick. Patsy lui était 
cher à l’égal d’un Frère cadet. 

La possibilité terrible se fit jour en lui que la 
_ trace de ce cercle de poussière était pour lui l’avant- 

propos d’une histoire horrible. 
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- sans qu'il pût opposer de résistance, à s’agenouiller 


perdre son sang-froid habituel. 


Le tonneau de vinaigre, 


Frémissant d’ appréhension et de colère, Chick se 
retourna vers l’homme qui l'avait conduit jusque là. 

— Qu'est devenu le tonneau qui, hier encore, 
était à cette place? dit-il d'une voix tonnante. 

— J'ignore absolument ce que vous me voulez! 
gémit l’autre, tremblant comme la feuille du peuplier. 
À ma connaissance, il n’y à jamais eu de tonneau 
là-bas. 

Mais le jeune détective était à bout de patience. 
De sa poigne d'acier il empoigna l’homme, qui se re- 
culait en vain, au collet de sa redingote et le força, 


sur le sol, devant le cercle de poussière. 

— Nous allons maintenant faire un brin de cau- 
sette! dit-il sourdement. 

Je ne suis pas homme à me laisser conter des 
sornettes par la première tête de veau venue. 

Regardez un peu ce machin-là... Voyez-vous ?... 
Là... oui! le cercle de poussière ? 

+ À chaque parole, Chick donnait à la tête du chena- 
pan un mouvement de va et vient, de telle sorte que 
son nez s’enfonçait profondément dans le rond formé 
par la poussière. 

— Oui, je le vois! gémit l’homme, se tordant sous 
la main du détective. 

— Eh bien, ce rond de poussière signifie qu’un 
grand tonneau à séjourné là des années. 

On ne peut l'avoir enlevé que depuis quelques 
heures, car à l'intérieur du cercle, il n’y a aucune 
trace de poussière. 

Le voyez-vous? ou faut-il encore que je vous 
aide? Dites! Comprendrez-vous bientôt qu'il vous 
est impossible de me cacher la vérité. 

Hier soir, vous avez enfermé le jeune homme 
dont je vous parle dans ce tonneau! Allons, accouchez 
donc! Et si vous tenez à votre vie damnée, tâchez 
de me dire la vérité! 

Était-il encore en ou aie mort, quand on 
vous l’a amené? 

— Je ne sais rien de rien. +. je suis innocent! 
soupira le lâche. Je ne l’ai pas fourré dans le ton- 
neau. 

Un moment, il sembla que sa fureur allait pousser 
le jeune détective à un acte irréfléchi. EN 

Il tenait le criminel des deux poings à la poitrine 
et le soulevait comme pour l’écraser sur le sol de la 
cave. RE &- 

La pensée que son bon et cher camarade était 
mort, qu’il avait été mutilé, découpé, emballé dans un 
tonneau et très probablement jeté à l'eau, lui faisait 


Mais un instant après, Chick avait repris tout son 
sang-froid. 
Il remit sur ses pieds l’homme qui hurlait de 


crainte et d'horreur; et, avec cette rapidité qui caracté- 


risait toutes ses actions, il fourra ses mains dans ses 


poches, en retira des menottes d'acier et les mit au 


gredin qui se lamentait. 


— YŸ a:til encore quelqu'un dans la maison? de- 


manda-t-il en tenant sa lanterne près de la figure de 
l’homme pour pouvoir l’observer quand il répondrait. 
— Non, dit-il péniblement. 


Et Chick comprit que, cette fois, il disait ex- 


ceptionnellement la vérité. 

— Montez l'escalier, siffla Chick entre ses dents, 
et si de votre vie vous n’avez marché, il va falloir le 
faire maintenant. 

En même temps, il poussa son prisonnier devant 
lui sur l'escalier de la cave, puis à travers le magasin, 
puis dans la rue. 

Il ne prit que le temps de pousser la porte derrière 
lui, et saisissant son prisonnier par le bras, il l’en- 
traîna comme un ouragan. 

Comme Chick était un marcheur de fond, tel que 
le maître détective pouvait à peine se mesurer avec 
lui, le prisonnier fut plus porté par le bras solide 
du détective qu'il ne se servit de ses propres pieds. 
Ceux-ci frétillaient dans l'air, comme une hélice de 
bateau, hors de la vague. 

— À l’aidel... Pitiél.. - je n'en puis plus! 

C'est tout ce que a. “proférer le prisonnier. 

Mais cela ne ralentissait pas l'allure de Chick, 
ni celle de l’homme, par conséquent. 

Comme la soirée n’était pas encore très avancée, 
l'animation n'avait naturellement pas cessé dans les 
rues, et une foule étonnée, qui augmentait rapidement, 
regardait les deux coureurs, dont l’un n’obéissait vi- 
siblement qu’à la contrainte, et non à son propre plai- 
sir. 

Mais Chick n'avait pas d’yeux pour le public tou- 
jours plus nombreux; il continua sa course échevelée, 
et finit par arriver avec son prisonnier qui n’en pouvait 
plus, devant le bureau du sergent de garde, au bureau 
central de police. à 

— Faites évacuer la salle à ces gens! cria-t:il. 
Ne laissez entrer personne! 


J'accuse mon prisonnier, ici présent, de meurtre. 


Aussitôt de nombreux policiers chassèrent de la 
pièce la foule compacte des curieux, et le sergent 
se mit en devoir d'interroger le prisonnier. 

— Attendez encore un instant pour cela, sergent! 
demanda Chick. 

Envoyez tout de suite quelques policiers au ca. 
binet du docteur Mason et faites-le arrêter. 


Un Colis macabre. 


Envoyez de même d’autres de vos gens à la maiï- 
son particulière de ce dentiste et faites saisir un homme 
portant toute la barbe, extraordinairement grand, qui 
se tient là sous le nom de Amsden, et qui prétend être 
malade. 

En outre, il y a encore un autre homme, dont 
j'ignore le nom, mais qui est un ami et un aide 
des deux criminels .Il faut l'arrêter aussi. 

J'accuse tous ces gens de Hp Est-ce com- 
pris ? : 
— On peut le dire! fit lente. de garde qui était 
devenu pâle d'émotion et s’occupait de faire partir 
tout de suite deux sous-brigadiers et quelques autres 
hommes. 

— Dépêchez-vous, les hommes! leur cria Chick, : 
et faites attention, car ce soi-disant Amsden est un 
dangereux criminel, et son collègue ne l’est pas moins. 

Puis quand les policemen se furent éloignés en. 
toute hâte, le jeune détective se retourna vers le ser-. 
gent de garde. 

— Parmi ceux qui ont été arrêtés aujourd’hui, 
y a-til un cocher? demanda-t:l. 

— Certainement, si c’est Dan Tompkins que vous 
voulez dire. Il est assis, l’âme contente, dans le corps 
de garde, et se régale déjà de sa troisième portion 
de rôti de porc! expliqua le sergent en riant. 

Il est venu voilà déjà un moment de votre part, 
et il a expliqué que vous aviez recommandé de le 
garder en pension comme témoin, avec tous les hon- 
neurs dûs à son rang. 

Désirez-vous le voir? 

— Non, je n’ai pas le temps pour le moment. 
Laissez-le tranquille où il est, et donnez-lui même 5 
encore à la rigueur une cruche de bière et quelques 
cigares. 

Mais de toutes les façons, il faut le garder à l'œil 
et faire en —_ qu'il ne puisse s'entendre avec per 
sonne. 

Rapidement Chick se retourna vers le prison: 
nier, qui se tenait tremblant à côté de lui. 

— À vous, maintenant, dit-il d’un ton sévère. Vous 
venez d'entendre ce qui se passe. Avez-vous à m 
faire quelque communication là-dessus ?.. Oui ou non? 

L'homme sembla hésiter. Il tenait fixé ses yeux 
sur le sol et les roulait d’un air agité. Puis il les leva 
avec un regard haineux, et dit obstinément: | 

— Non, pas un moi. 

— Prenez alors son état civil, et mettez-le sous 
les verrous, fit brièvement Chick. 

Naturellement sans rôti de porc et sans cigare 
ajouta-t-il sèchement. 

Et ce disant, il quitta le poste de police. 


— J'amènerai le gaillard à faire des aveux en 
moins d’une demi-heure, mais maintenant je n'ai pas 
le temps de m'occuper de lui, car je dois d’abord m'’en- 
quérir de l'endroit où est ce tonneau de malheur! 

Déjà, pendant sa course vers le poste de police, 


devait l’amener à la découverte du récipient dans le- 
quel son pauvre jeune camarade avait été emballé. 

S'il avait été jeté dans le fleuve, comme Chick 
l'avait d'abord admis et comme il le craignait tou- 
jours, il était certainement trop tard pour sauver la 
vie de Patsy. 

Mais dans tout autre cas, il y avait toujours 
un espoir, si faible fût-il. 

S'il avait été jeté à l’eau, la recherche du bateau 
‘sur lequel il avait été transporté n’était que de la 
besogne ordinaire de détective. Cela aussi pouvait 
être fait plus tard. 

L'important maintenant était de découvrir si le 
corps de Patsy, — son cadavre probablement, — 
n'avait pas été expédié par le chemin de fer. 

Chick alla donc à la gare des marchandises, au 
bureau de la grande vitesse, et se fit reconnaître par 
l'employé qui était de service. 

— J'ai de bonnes raisons pour croire, lui confia- 
t-il, que hier s'est passé à Salem un crime effroyable, 
-un meurtre, et que, dans la nuit ou pendant le cours 
de cette journée même, le cadavre de la victime a été 
expédié dans un tonneau. 

Veuillez, s’il vous plaît, parcourir votre liste d’ex- 
péditions et vérifier si, depuis hier soir, neuf heures, 
“un grand tonneau n’a pas été amené. 

L'employé parcourut les listes d’un regard rapide, 
mais il dut répondre qu'aucun colis semblable n'avait 
été remis à la grande vitesse dans le temps indiqué. 

— Où se trouve le bureau des expéditions ordi- 
naires ? 

L'employé lui indiqua avec empressement le che- 
min. 

Chick y vola comme le vent. 

Arrivé au bureau des messageries, les mêmes 
recherches eurent lieu; là aussi l'employé de ser- 
vice parcourut les listes d’un coup d'œil rapide, mais 
sans plus de résultat. 


mis hier soir, expliqua l'employé. J'étais moi-même 

de service et je me souviendrais bien d'un pareil colis 

sans le secours des listes. 

Celles-ci, d’ailleurs, ne portent rien de pareil. 
.— Et qu'y a:t-il eu pendant les heures de la ma- 

inée après que vous eûtes quitté le service? s’informa 

hick, dont le front était envahi par M sueur froide 


Ün Colis macabre. 


Je jeune détective avait combiné tout un plan qui 


est le nom porté comme celui de l'expéditeur ? 


— En tout cas, aucun gros tonneau n’a été re- 


_ commença l'ouvrier, Joel Lambert m'a fait appeler 


Je vais parcourir les listes de la matinée. 

Pendant quelques minutes, l'employé compulsa les 
livres et les feuilles d'expédition. 

— Je crois que j'ai trouvé! s’écria-t-il enfin. 

Chick dut faire des efforts avant de pouvoir pro- 
noncer une parole, tant son gosier était contracté par 
l'émotion. 

— Eh bien? fitil enfin d’une voix blanche, 
et uniquement pour dire quelque chose. | 

— Savez-vous le nom de l'expéditeur? demanda 
l'employé. 

— Je pense que je le devine; mais j'ose à peine 
croire que l’homme ait donné son vrai nom. Quel 


— Joël Lambert, fit sans hésitation l'employé. Bi 

— Connaissez-vous quelqu'un de ce nom? s'in- 
forma Chick. 

L'employé secoua la tête. | 

— Non, dit-il. Salem ne possède aucune maison 
de: commerce de ce nom, et nous n’avons pas non 
plus de particulier dans notre clientèle ordinaire qui 
porte ce nom. 

— Mais attendez un peu, s’interrompitil; là, der- 
rière, dans la salle de factage, on procède à la paye. 
Il se peut que le facteur qui à porté le tonneau soit 
présent. 

L’employé complaisant quitta rapidement la salle, 
laissant Chick dans le plus grand désespoir. 

Le jeune détective dut faire appel à toute sa force 
de volonté pour ne pas faiblir. Il voyait toujours de- 
vant lui la pâle et cadavérique figure de Patsy, et la 
pensée que le joyeux jeune homme, toujours prêt à la 
plaisanterie, avait été victime d’un si terrible attentat, 
arrachait des larmes à cet homme énergique. 

Mais il se reprit de toute son énergie en serrant 
furieusement les poings. 

— S'ils t'ont tué, pauvre cher Palsy, je te ven- 
gerail.. oui, je te vengerail gémit-il, désespéré. Düût 
2ela me coûter ma propre vie, je te vengerai. 

Les secondes passaient avec une lenteur déses- 
pérante. L'air de la salle surchauffée était asphyxiant, 
et Chick pressentait qu'il allait être dans l'obligation 
d’arracher les fenêtres, pour respirer profondément 
l'air pur du dehors. 

Enfin il entendit des pas qui revenaient, et l’ex- 
péditionnaire rentra dans la salle, en compagnie d’un 
facteur des messageries aux épaules carrées, portant 
devant lui un affreux tablier de cuir. 

— Voici Danis Reagan, dit l'employé. Il est en 
mesure de vous renseigner sur le chargement d’un 
tonneau, qu'il a effectué ce matin. 

— Ah bien! ç'a été un rude travail, monsieur, 


eue 


à son ancien magasin. Là il m’a fallu tirer de la cave 
un tonneau de dimensions inaccoutumées. Il m’a fallu 
le tirer tout seul, et le patron me surveillait, les deux 
mains dans les poches, comme s’il avait cru que j'al- 
lais me sauver avec son tonneau. 

Chick l'avait laissé parler tranquillement. Il était 
bien évident qu'il s'agissait du magasin qu’il con- 
naissait. 

Cependant il posa une question à ce sujet au fac- 
teur, et il en conclut sans l'ombre d’un doute que le 
tonneau venait de la même cave qu'il avait FES 
lui-même peu auparavant. 

— Quand avez-vous été chercher le tonneau, Mr. 
Reagan ? 

— C'était ce matin, à peu près sur le coup de 
huit heures! 

— Lambert vous a-t-il dit ce qu’il contenait ? de- 
manda encore le détective. 

— Du vinaigre de table, et du bon. 

Chick se retourna vers l'expéditeur. 

— Que dit la déclaration d'expédition quant au 
contenu du tonneau? s’informat-il. 

— Un tonneau de vinaigre. Expéditeur : Joël Lam 
bert. — Destinataire: John F. Day, Boston. 

— Rue et numéro? 

— Ils ne sont donnés ni l’un ni l’autre! 

— Seigneur Dieu! Alors on demandera le gros 
tonneau à l'immense bureau des messageries de Bos- 
ton, et on l’emportera sans qu'âme qui vive sache 
où il ira! cria Chick en pâlissant. 

— Cela se passera bien à peu près de la sorte, 
acquiesça l’expéditionnaire. 

— Eh bien, dit vivement le jeune détective, il 
faut que je sache les conditions dans lesquelles s’effec- 
tue le transport de ce tonneau. 

Je vous en prie, regardez quand le tonneau est 
parti d'ici, dans quel train et dans quelle voiture. 

L'employé se référa de nouveau à ses livres. 

— Voilà la feuille de route, fit-il après un moment. 
Le tonneau a été chargé sur le wagon à marchandises 
No 30.415. Cette voiture a quitté notre station avec 
le train de midi trente. 

— Et quand est-elle arrivée à Boston? demanda 
Chick. 

— Attendez un instant, fit l'employé se replongeant 
dans ses livres. 

- — Comme je le vois là, ce train a été dédoublé 

et le fourgon 30.415 mis dans la deuxième moitié. 

Ce nouveau train a quitté la station à une heure 
- dix minutes, car il devait, entre temps, laisser passer 
un train de voyageurs et il fallait maintenir la voie 
libre. 


Un Colis macabre. 


chandises à pu aussi avoir des arrêts imprévus en. 


_ d'attention que ça. 


voudrait se faire livrer ce singulier colis. 


Il s’agit ici de trains locaux; ce train de marchan 
dises notamment est un train de cette catégorie, et; 
à cause de cela, il n'aura été à Boston qu’à ts heures 
du soir. 

Le cœur de Chick recommença à battre tumul 
tueusement. Il lui revenait un peu d’espoir. ; 

— Comme il est parti en retard, le train de mar 


route, dit-il haletant. 

— Vous me faites entrevoir là quelque chose à 
quoi je n’avais pas du tout songé! remarqua l’expé- 
ditionnaire. 

Si je ne fais erreur, le train de marchandises nu- 
mèro deux à eu en route un arrêt important. Du moins 
en relevant mon collègue, je lui ai entendu dire quel. 
que chose de semblable — mais je n’y ai pas fait plus 


Il prit un paquet de télégrammes à un crochet et 
se mit à les parcourir rapidement ; puis il leva la tête 
avec la plus grande surprise. 

— J'avais raison, s’écria-t-il, et plus même que : 
je ne pensais; la deuxième partie du train est en-. 
core loin d’avoir atteint Boston. 

— Où est-elle actuellement? demanda Chick, plein 
d'anxiété. 

— De ce côté-ci de Somerville, sur une voie de 
garage, attendant l’occasion d'entrer en gare. 

— Le reste m'est égal! interrompit Chick avec im- 
patience. 

Quand le + Lee pour “Boston quitte-t-il 
votre station ? 

— À sept heures vingt-six minutes. 

Un regard sur l’horloge fit voir au jeune détective 
qu’il était sept heures huit minutes. | 

— Eh bien, je prendrai ce train! décida-t-il. Veuil- 
lez, s’il vous plaît, télégraphier à wotre collègue de 
Boston que le wagon à marchandises N° 30.415 ne doit - 
être ouvert sous aucun prétexte avant mon arrivée. 

L’expéditionnaire haussa les épaules. 

— Je le ferai volontiers, dit-il, mais je doute que 
le chef de gare de là-bas s'en soucie. Nous som- 
mes une petite station ef dépendons de Boston. 

— Alors vous lui télégraphierez qu’un corps hu- 
main se trouve dans le tonneau de vinagre et que ce 
tonneau doit être ouvert immédiatement. 

D'ailleurs je vais prendre mes précautions pour 
que la police de Boston se trouve là et arrête quiconque 


— Je passe la dépêche tout de suite. < 

— Ah! je vous remercie du fond du cœur! Au re-_ 
voir! 

En toute hâte, Chick regagna la gare des voya- 


Arrivé là, il s'aperçut qu'il avait un bon quart 
d'heure jusqu'à l'heure du départ du train qui devait 
le mener à Boston. 

Il en profita pour courir au bureau central de 
_ police. 

— Les avez-vous? commença:til, à peine entré. 

— Pas un! interrompit le sergent d’un air sombre, 
— Quoi! cria le jeune détective avec une stupé- 
faction inexprimable. 

— Oui; je n'y puis rien! Les oiseaux de malheur 
se sont tous envolés. Ils ont dû être prévenus à temps 
par quelqu'un. 

— Et vous n'avez aucune donnée sur la direc- 
tion qu'ils ont prise ? 

— Pas la moindre. Mason a quitté son cabinet 
dentaire environ cinq minutes avant l’arrivée de nos 
gens, répondit le sergent en haussant les épaules. Il a 
probablement pris le train de sept heures cinq pour 
Boston. 

— C'est évident, qu'il l’a pris! fit Chick fièvreuse- 
ment. Mais que sont devenus les deux autres ? 

— Eh bien! nous avons ensuite l’homme qui se 
faisait appeler Amsden. Il n’a pas séjourné dans la 
demeure de Mason, mais il a disparu aussitôt avec le 
pseudo-domestique qui l'avait aidé à sortir de voiture. 

— Une jolie affaire! et le troisième individu ? 

— Tiens! il s’est naturellement aussi donné de 
l'air! grommela le sergent. Nous connaissons d’ailleurs 
son nom. Il s’agit d’un certain Tom Powers. 

— Ah! C'est à désespérer! soupira Chick quand 
il eut surmonté le premier coup de la déception. 

— Espèce d'âne que je suis! C’est moi qui aurai 
probablement donné l'éveil aw gaillard. N'est-ce pas 
à vous faire sortir de vous-même! 


— Ce doit être passablement difficile! Mais sé- 
rieusement, Mr. Carter... 

— La chose n’est malheureusement que trop sé- 
rieuse. Mais je n'ai plus le temps de vous expliquer 
tout cela; je pars immédiatement pour Boston. 

Si, en route, j'ai de la chance, je serai encore de 
retour avant que la fin de la nuit. 

Sans perdre une seconde, le jeune détective, avec 
une impatience fébrile, regagna la gare du chemin de 
fer. 

Jamais de sa vie il n’avait encore eu l'esprit aussi 
troublé; il ne pouvait penser à autre chose qu’à cette 
idée désolante de Patsy emballé dans le tonneau. 

Mais vivait-il encore, ou les criminels l’avaient- 
ils d’abord assassiné ? 

Et s’il était encore en vie, cette canaiïlle de den- 
tiste n’avait-il pas l’avantage? N’arrivait-il pas à Bos- 
ton avec presque une demi-heure d'avance ? 


Un Colis macabre. 


— Si je ne puis sauver Patsy, la vie n'aura plus 
de joie désormais pour moil pensait Chick en lui- 
même. 

Je me suis découvert comme un fou, en filant trop 
visiblement cette voiture. 

Naturellement, le soi-disant malade Amsden n’é- 
tait autre que le criminel en fuite, Lan Stetson, et 
il s'était probablement tenu caché tout ce temps dans 
le cabinet du dentiste... Il espérait de là gagner une 
maison où il aurait pu attendre tranquillement, en me- 
nant une vie retirée, que la chasse qu’on lui donne fût 
abandonnée. 

C’est pour arriver à cela qu'on avait inventé l’histoire 
du patient qui tombe soudain malade et ne veut ren- 
trer chez lui que lorsque son râtelier artificiel sera 
terminé par le dentiste. 

Mais si cet Amsden, aliàs Stetson, se trouvait dans 
la voiture, il s'attendait naturellement à être poursuivi 
et rien ne l’empêchait de regarder par le carreau du 
fond si quelqu'un le suivait. Il a donc dû me voir sur 
sa trace! 

Ce Stetson serait un imbécile s’il n'avait aussi- 
tôt flairé l’anguille sous roche... et il l’a fait! 

Le prétendu domestique, Tom Powers a naturelle- 
ment été tout de suite chez Mason pour l’avertir, et à 
l’heure qu’il est ce joli trio a sûrement pris le chemin 
de Boston! 

Avant de monter dans le train qui devait le mener 
dans cette ville, Chick expédia un télégramme à la 
police locale. Il y décrivait la situation et demandait 
de l’aide. 

Le résultat fut qu’à son arrivée à Boston, Chick fut 
reçu par un collègue de la ville, qu’il connaissait per- 
sonnellement et qui comptait parmi les premiers agents 
du bureau centrale de la sûreté. 

— Je suis heureux que vous soyez venu, Hayners! 
dit Chick, en le saluant d’une poignée de main cordiale. 

— Allons, Chick, ne me faites pas de questions, 
mais suivez-moil! signifia Hayners, sans perdre une 


minute à échanger des politesses. 


Et il conduisit son ami au bout du quai, où atten- 
dait une locomotive chauffée. 

— Montez, dit Hayners. 

Chick obéit à cette invitation avec empressement, 
et le mécanicien partit aussitôt, à toute vapeur. 

— J'ai pensé que vous voudriez arriver le plus 
tôt possible à la gare des marchandises, Chick, dit 
Hayners. C'est pour cette raison que j'ai pris l'initia- 
tive de faire chauffer à vos frais cette locomotive. 

— C'est parfaitement pensé, dit Chick en serrant 
avec reconnaissance la main de Hayners. 

Le hangar des marchandises est si éloigné de la 
gare des voyageurs, que nous pouvons compter cer- 


tainement d'y être rendus, gràce à votre moyen, avant 
_les autres. 


— Vous ne parlez pas de mes gens, je pense? de- - 
_  manda Hayners. A la minute même où j'ai reçu votre 


dépêche, j'ai envoyé deux de mes agents de con- 


_ fiance à cette gare des marchandises, avec l’ordre 
d'ouvrir immédiatement le tonneau de vinaigre en, 


question, dès qu’ils auraient trouvé le wagon 30.415. 

— C’est encore tout à fait bien! 

Mais je ne parlais pas de vos agents; je parlais 
de Mason et de Lan Stetson. 

Et il raconta avec plus de détails qu'il n'avait 
été possible de le faire dans une dépêche concise, 
toute l'affaire à son collègue qui l’écoutait attenti- 
vement. 

Il n’avait pas encore fini que la locomotive s’arré- 
tait devant le hangar des marchandises. 

Un grand nombre de lampes électriques répan- 
daient une lumière aussi vive que celle du jour dans 
cette immense place couverte. 

— Nous sommes des détectives, dit Hayners à 
l'un des employés qui venaient à leur rencontre. 

— Alors je sais de quoi il s’agit, dit l'employé, 
en indiquant une direction de sa main étendue. 

Le wagon de marchandises 30.415 se trouve là-bas, 
et deux détectives de la sûreté sont déjà en train 
d'ouvrir le tonneau de vinaigre. 

Il va de soi que Chick et Hayners ne perdirent pas 
de temps, mais qu’ils se précipitèrent dans la direction 
indiquée. 

Soudain Chick saisit son collègue par le bras 
en lui montrant deux hommes qui se tenaient un 
peu à l'écart et qui parlementaient activement avec un 
facteur. 

Au moment où les détectives examinaient ces deux 
hommes, l’un d'eux alla avec le facteur dans la di- 
rection du wagon 30.415. 

— C'est Mason, murmura Chick. Je vais m'occu- 
per du gaillard, pendant que vous prendrez sous votre 
aile son compagnon, qui, probablement, n’est autre 
‘que Tom Powers. 

Là-dessus les deux détectives se séparèrent, et 
Chick se hâta de suivre le dentiste qui ne se doutait de 
rien. 

— Puis-je vous être utile à quelque chose? lui 
ditil du ton qu'aurait pris un employé faisant partie 
du personnel de la gare. 

— Certainement, si vous êtes employé aux wagons 
de marchandises, répliqua vivement Mason. 

, Je suis John F. Day et je viens réclamer un colis, 
_ un grand tonneau de vinaigre qui. 
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Ï ne put en dire plus long, car au moment où 


Mason lui présentait la lettre de voiture, le jeune dé- 
tective perdit tout empire sur lui-même. 

Ses regards étaient tombés sur plusieurs hommes 
qui s’empressaient auprès d'un tonneau qu'on venait 
d'ouvrir de force. 

— Misérable coquin, cria Chick, saisissant Ma- 
son à la gorge. Regarde là, ton œuvre! 

Et il désignait le corps inanimé de Patsy. 

Le dentiste était si saisi, qu'il ne put proférer 
aucun son, et encore moins se défendre, 

Les cheveux hérissés et le regard vide, il fixait 
la forme inerte et inanimée que les deux détectives 
venaient de retirer avec précaution du tonneau brisé 
et qu'ils avaient étendue un peu plus loin. 

— de vous. le jurel haleta le criminel, se tor- 
dant sous la main de Chick. Je ne suis venu ici que 
pour lui... sauver... la viel 

— Eh bien! sauve-la, si la tienne t'est chère! 

Le dentiste se jeta à genoux à côté du corps de 
Patsy; Chick suivit son exemple. 

— Il vit! s’écria Chick joyeux après avoir posé 
son oreille sur le cœur de son jeune collègue. 

Mais il s’interrompit aussitôt, car son regard était 
tombé sur une fiole de verre que le dentiste avait tirée 
de sa poche. 

— Qu'est-ce? Que voulez-vous faire de cela? s’é- 
cria-t-il, soupçonneux. 

— C'est un remède pour réagir contre le poison 
que je lui ai administré, dit en protestant le dentiste. 

— Il y aurait succombé dans les vingt-quatre heu- 
res. je vous le jure, je ne suis venu que dans l'inten- 
tion de le sauver! 

Avec emportement, le jeune détective arracha le 
flacon au criminel, le déboucha et flaira le liquide. 

— Possible que ce soit un contre-poison, fit-il dé- 
daigneusement. Mais je n'ai pas confiance en vous. 

Ce disant, il confisqua la fiole et en tira une autre 
de sa poche. 

Elle contenait un antidote très énergique contre 
la plupart des poisons, et Nick Carter et ses gens en 
portaient un flacon toujours sur eux. 

A maintes reprises, ils lui avaient dû la conser- 
vation de leur vie. à 

Il introduisit de force le goulot de la fiole entre 
les lèvres convulsivement serrées de Patsy et fit tom- 
ber quelques gouttes de la liqueur dans son gosier, 


puis il se mit à lui frictionner activement les membres, 


aidé par les détectives de la sûreté de Boston. 
Quelques minutes après, le jeune homme ouvrit 
les yeux; il jeta autour de lui un regard noyé de som- 
meil, et où l'intelligence n’était pas encore revenue. 
— Dieu soit loué! il revient à lui! A présent la 
bataille est pour ainsi dire gagnée! s’écria Chick au 
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comble de la joie, tout en continuant ses frictions 
sans se lasser. 

. Pendant ce temps, Hayners avait eu aussi à livrer 
un rude combat à Tom Powers. 

Il avait néanmoins fini par maîtriser et par garrot- 
ter son homme. 

Le malfaiteur fut dirigé, de compagnie avec Phil 
Mason, sur le dépôt principal de la police, où ils 
furent enfermés. 

Aucun des deux ne voulut avouer ce qu'il avait 
l'intention de faire du tonneau de vinaigre et de son 
contenu. 

Le voïturier qu'ils avaient amené à la gare des 
marchandises ne put pas en dire davantage; comme 
il avait été engagé uniquement pour le transport du 
tonneau, il ne se doutait naturellement pas le moins 
du monde de son contenu, et il ne savait pas encore 
où il aurait à le conduire. 

Mason insista, il est vrai, sur son intention de 
rappeler à la vie sa malheureuse victime. 


Il fut aussi prouvé que la fiole qu’il avait apportée 
contenait, en effet, un contre-poison; mais Chick per- 
sista à croire et à dire que Mason s'était muni de 
ce contre-poison pour pouvoir fournir une bonne ex- 
cuse en cas d’arrestation; et qu’il n’avait nullement eu 
l'intention de rappeler Patsy à la vie. 

.. Dans l'espoir d'obtenir une peine plus légère, 
Mason se laissa aller à des aveux complets sur ce 
qui s'était passé jusqu'à l'expédition de Patsy dans 
le tonneau. 

Il raconta en détail le rôle qu’il avait joué person- 
nellement dans l'évasion de Lan Stetson, et comment 
les évènements s'étaient déroulés.  # 


- Chick le supposait, Stetson avait réellement aperçu 


De ses communications il ressortit que, comme 


celui-ci par le vasistas de la voiture; il en avait tout 
de suite conclu qu'un deuxième détective était à leurs 
trousses, et il avait pris aussitôt la décision de fuir 
sans retard. En même temps il avait envoyé Tom Po- 
wers chez Mason pour l'instruire du danger mena- 
çant. 

Tom Powers était le même homme que Harlow, 
l’aide du shériff, avait arrêté comme complice de l’é- 
vasion du meurtrier, sans pouvoir le faire maintenir 
sous les verrous. TRE 

Il avait pris le nom d’un négociant considéré, 
Blaisdell, parce qu'il avait vu monter celui-ci dans 
le train et qu'il avait pensé qu’on n'oserait pas le 
retenir sous ce nom. 

Cette supposition s'était trouvée juste, comme 
on l'a vu. 

Chick ordonna par dépêche la mise en liberté du 
cocher Tompkins. 

Au contraire le dentiste et Tom Powers furent en- 
voyés en prison préventive. 

Le lendemain de son sauvetage, Patsy était entiè- 
rement redevenu lui-même. 

— Eh bien! petit, dit Chick de bonne humeur en 


RE 


. frappant affectueusement sur l'épaule de son ami; 


j'étais venu à Salem pour t'aider à rattraper un crimi- 
nel évadé, et au lieu de ça j'ai dû me livrer à une 
chasse fatigante et émotionnante après un détective … 
perdu. Enfin, heureusement que cette affaire s'est ter- 
minée le mieux du monde, et au-delà de ce que nous 
pouvions espérer! 

Et maintenant, nous allons nous mettre, de com- 
pagnie, en devoir de rattraper ce Lan Stetson, 


— FIN. 
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